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OBSERVATIONS 

SUR LES ANNÉES 

EMPLOYÉES A BAIÏLONE, 

A y i w t et depuis la conquête d* 
cette ville par Alexandre. 

ARTICLE PREMIER. *' 

Forme des années antérieures à U» 

■ conquête 

J_/fcRE de Nâbonassar est maintenant 
Aussi familière aux chrouologistes , que 
celle des olympiades, et que ce!i' de 
la fondation de Rome : mais elle a sut 

- Chronol. Tome H*.. A. 
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a Chronologie. 
elles l'avantage d'avoir une époque ra- 
dicale , fixée avec la plus grande certi- 
tude , et avec la plus entière précision, 
Ptolémée s'en sert pour dater toutes les 
observations astronomiques qu'il rap- 
porte dans son Âlmageste , soit les siennes 
propres , soit celles qu'il avoit tirées des 
écrits d'Hipparque et des autres astro- 
nomes. 

Il est probable que Bérose , prêtre et 
astronome chaldéèn , qui porta dans la 
Grèce l'astronomie et Pastrologie chai- 
déenneSjfit aussi oonnoitre les hypothèses 
et les observations des Ghaldéens de Ba- 
bylone , aussi bien que l'époque de Na- 
bonassar , qui servoit à fixer la date de 
ces observations. Ce fut -alors que les ' 
Grecs se trouvèrent en état de prendre 
des notions plus exactes de la quantité 
ides mouvemens célestes , et d'imaginer 
des périodes moins fautives, et des méthc* 
ides de calcul moins embarrassantes. Hip- 
parque postérieur de i5o ans à Bérose (i) 

£0 B4ro<e, né au tern* d' Alexandre , «voit diàU; «q^ 
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avoit rapporté dans ses livres , les ob-. 
servations babyloniennes' publiées par 
Bérose ; du moins , celles qu'il avoit ju- 
gées les plus propres pour établir des*, 
règles dé calcul : car nous voyons , par 
les ouvrages de tous les astronomes, qu'il 
y a un choix à faire entre les obaer-v 
vations. C'étoit d'ffipparque , que Pto- 
lémée avoit emprunté toutes les obser- 
vations babyloniennes qu'il rapporte : 
car il. cite souvent Hipparque pour ces 
observations , et ne parle jamais de Bé- 
rose ; quoiqu'il ait toujours soin de cites 
ses garans , pour les observations qu'il 
n'avoit pas faites. L'ouvrage de Ptolémée 
ne contient que les principes d'Hippar- 
que , confirmés par de nouvelles obser- 
vations , et rangés , peut-être , dans un 
ordre plus clair et plus méthodique. 

Toutes les observations de Ptoléméa 
sont rapportées à l'ère de Nabonassar f 

kiftoire a Antiochus II , qui cotnlttnça de régner 60 ftffg 
après Alexandre. La plus ancienne observation d'Hipparque. 
«ft'de l'an 16a avant JeruS-Chrift, 169 après la conquête 
fc Babylone ?w AlfrHMàt*, 
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if CuTiir o- ir a & a o-M, 
oui celle de la mort d'Alexandre , qui 
#1 est une continuation* On attribue 
xnêtnë à cet astronome le canon entier 
des rois <te Babylone f des. rois d'Egypte , 
et des empereurs Romains ^depufoNabo* 
liâssfir jusqu'au règne û f Amonin ? mais , \ 
selon Théon , qui ayoit JÊait on com- 
mentaire sur ce canon , et selon le.Syn< 
celle (i) , Ptolémée fr'étoit auteur que 
de la seconde partie du ■ canon- , frepuis 
la mort d'Alexandre , jusqu'à la dernière 
«nnéé d'Antohin. 

Les années par lesquelles Ptolémée 
date les observations de son Almageste , 
sont rapportées à l'ère de Nabonassaf , et 
quelquefois à celle de la mort d'Alexan- 
dre. Ces années sont toujours nommées 
égyptiennes, et sont de 565 jours ^plus- 
courtes de 6 heures que les années so- 
laires juliennes; ensorre qu'après 146a 
ans égyptiens révolus , égaux à ifôg ans 
juliens , le premier du mois thoth qui 
commençok Tannée égyptienne , et qui % 

1 Theon. ap. Dqdwcl. append, $j£*tU Cypri*a. p. 197* 
fcrncei. p, ^07. 
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tous les quatre ans ', avoit remonté d'un 
jour dans Tannée solaire julienne , se 
retrouvoif aa même jonc de cette année 
julienne. Le premier de la îfôx.? année 
égyptienne > concourait avec le premier 
de fe 1460.* année, julienne/ et com- 
mencent un nouveau * cyclej (1) * 

Les mois égyptiens étoient de 3o joujpt 
chacfctn ;. et on ajoutait 5. épagomènes 
à la fin du douzième. L'époque radicale 
de l'ère de Nabotiassar étoit fixée , par 
les astronomes alexandrins , au »6 fé- 
vrier , 767 avant J. C. commençant 4 
midi à Babylone. Comme il n y avoit 

1 1460 uu juliens foat /»3 Ji,*65 purs, le* 1460 égyp- 
tiens font feulement 531,900 jours ; la différence eft de 
36$ jours on d'une année. Dans un calcul précis , lés 
Mî9 ans juliens feraient plus cearts d'un quart de jour $ 
ce qui *ft indifféreot ici. La période de 1460 ans égyp- 
tiens, eft plus longue de 10 heures 6 minutes environ, 
que les 1459 révolutions foklres. Mais comme le con#- 
mencement. de l'année égyptienne &oit atuché au Je ver 
BiKaque de fothit , ou de la canicule ; & que par des 
clr confiance s aftrononomiques de la pétition de cette 
étoile, dont l'explication eft inutile ici, le lever ié|iaque 
ée fothis avoit auffi retardé d'une quantité approchante; 
la différence étoit peu fcnfîble , & étt n'y fait aectke 
attention dans l'u&ge civil* < 

A. ù 
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'guère que les observations antérieures* 
Ale*andrey qui eussent été faites à Ba- 
tytoïie , et que les autres avoient été 
laites* ailleurs'; Ptolémée a toujours eu 
^soin.' de réduire l'heure, du méridien d^ 
Babylone à <cpkii d'Alexandrie, où ilobp 
eervoît .y ex pour lequel ses tables é^piq^t 
calculées; 

Presque tous nos chronojogisjtes irço,- 
dernes croient que cette forme d'année 
rague étoit suivie à Baby&nfe » par les 
- astronomes ehaldéens. Dodwel (• 1 ) • va 
même jusque se. 'persuader qu'Us ; en 
ëtoient les inventeurs, y ret' qùe.les Égyp- 
tiens Tavoient reçue deux , lors de la 
. conquête de l'Egypte par tambyse : bpi- 
• nion singulière , et démentie par. toute 
l'antiquité , qui nous fournit dès dates 
beaucoup plus anciennes , marquées 
dans le cycle sothiaque , ou caniculaire , 
de 1460 antfégypti*ns. Je ne m'arrêterai 
pas à la réfuter : mais l'opinion, com- 
mune des autres chronolbgistes mirity* 

1 DedireU de cyclis diff. »i / n\ 6. . 
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d'être , examinée ; et cet examen occu- 
pera une partie de ce mémoire. 

i«o Lorsque Ptolémée rapporte les 
observations chaldéennes et ,qu'il les date 
par le nom et par le quantième du mois ; 
il a toujours soin (Ta ver tir que l'année, 
le mois et le pur sont marqués suivant 
lusage égyptien : êT*i A' tywTÏllûLxà . . 
XfltT A'syutfliouç* On doit conclure 
delà que cette forme étoit particulière 
aux Egyptiens : car , si elle leur eût été 
commune avec les Babyloniens ; la pré- 
caution devenoit inutile } et ne pouvoit 
qu'induire en erreur. Il auroit , sans 
doute , dit quelque part que ces années 
et ces mois étoient communs aux deux 
nations. 

2.° Si nous ignorions quelle étoit la 
nature des périodes employées par les 
Ghaldéens , pour mesurer les temps , 
«oit dans l'usage civil , soit dans l'usage 
astronomique ; peut - être , seroit - il 
permis de suivrç les conjectures hasar- 
dées sur ce point, par Scaliger , et par 
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quelques critiques postérieurs. Mais nous 
avons un témoignage formel , qui na 
nous laisse pas la liberté de nous aban- 
x donner aux conjectures sur cet article. 
Les Chaldéens avoient deux périodes > 
appelées sares^dfor, toutes deux com- 
posées de mois lunaires ; dont Tune ser- 
voit à l'usage civil , et l'autre n'étoit 
employée que par les astrônonies. Ce 
sare est simplement nommé dans Hésy- 
chius fi), mais Suidas est entré dans 
un plus grand détail r sur celui de l'u- 
sage civil (zj : il nous apprend que c'étoit 
«ne période de 18 ans 1 «maires inter- 
calés , ou dont six étoient de i3 lunes; 
en sorte que la période entière étoit de 
222 lunaisors. Suidas ajoute que 120 de 
ces sares font 2220 ans ; ce qu'il faut 
entendre d'années lunaires simples : au- 

(1) Hesychius. XoLféç. A'f i3/*o£ 
nç tfoLfoi baÇvXcovioiç. 

1 Suidai an mot c'eût <ç Le paflage corrompu dans les 
ancienne* éditions , a été ré*taMi dans celle de Kufler , fur 
lé manuferit de 1» bftlLtnèque dj i«i : & cette correction 
«ft confirmée far un raanuferit du Vatican , cité pa* 
Péarfon, * , 
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trement , les ;iao sares feroient seule- 
ment zi 60 ans. 

Il est manifeste , par les fragment de 
Bérose , et par ceux jTAbydène et de 
Pofyhitor ,. rapportés dans le Syncelle f 
que te» 120 sares du passage de Suidas 9 
sont ceux' de la durée que Bérose assi- 
gnait au temps qui a précédé le déluge 
de Xisuthrus ; teins qu'il partageoit en 
dix règnes ou générations. Les tradition! 
ehaldéennes, ti es - différentes de celles 
des égyptiens, supposoient notre monde 
tiré du chaos , par une intelligence su- 
périeure , qu elles nommoieut Bel ou 
Baal , le sei#n*>ui ; et qui étoit regardé 
comme le principe et I auteur de Tordre, 
ou arrangement organique des diverses 
parties de l'univers (i). Ces traditions 
supposoient encore que toute* les na- 
tions descendaient d'un seul et même 
homme , formé par Bélus , et doué d'une 

1 Rien n'étoït pîii» contraire an fyfteraedea Chatde'eiM, 
«|te l'opinion qal faic.de J?«i , ,un aqcien roi npothéofé, foie 
le père d,c Ninus ,,foît unaufre. Le non de Btl marquoif 
h fuprcneiat«lljgéiice '{(croellc^lâfinTe, 

A5 



' intelligence unie par le Dieu suprême- i 
la portion de matière dont il avoit com- 
posé le corps du premier homme. Ces 
mêmes traditions ajoutaient que les des- 
cendons de cet homme, qu'elles nozq- 
xnoi-ent AIokus , s étant * corrompus , 
' Bélus les fit périr à la : dixième géné- 
ration , par un déluge dont il préserva 
cependant Xisuthrus et sa famille , par 
une protection particulière. Cette fa,- 
mille repeupla •■ la terre, et ci est d'elle 
que descendent toutes les nations. , 
; . Il est inutile de s'arrêter à montrer 
la ressemblance de ces traditions avec 
l'histoire de la Genèse : cette ressem- 
blance n'a rien qui doive nous étonner. 
Au tems de Bérose , les Juift qui étaient, 
depuis plus de trois siècles , en grand 
' nombre dans laBabylonie, y vipoient en 
'• corps de. nation , pratiquant librement 
' leur religion , et conservant soigne use- 
. ment les livres de leur loi» Il £toit natu- 
' tel que ces livres } écrits dans une lan- 
" SÛepeudl^re^tç de celle des Chaldéens, 
i 
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fussent connus de Bérose, qui put les 
consulter , en composant; pour les Grecs, 
Ion histoire de Babylone , etqui les ajusta 
avec les traditions chaldéennes , sur l'état 
primitif du monde , tandis que Bélus 
l*av/oit abandonné a la force aveugle d'un 
mouvement, que les Chaldéens croyoient 
essentiel à la matière , et éternel comme* 
elle. 

La manière dont Bélus avoit détruit 
l'empire d'Omoroca (i), et changé l'état 
de chaos , la formation du premier hom- 
me , les moyens employés pour le douer 
d'une ame intelligente, qui n'avoit point 
été tirée du sein de la matière, tout cela 
étoit assez différent du détail historique 
que la Genèse nous donne de la création: 
mais il n'y a pas de contradiction dans ce 
qui fait l'essentiel des. deux systèmes ^ur 
l'origine .des hommes. Peut-être même 
pourcoit-on conjecturer que le fond des 

i Ombrçca, en Chaldéen, mater vaclii i/fanitath*. Cette 
Opinion de l'éternité de deux principes coexiftatis éternel- 
lement , l'un aflif & l'autre paffif , éto*t *&* •comhm« 
dus l'aatiquité, 
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traditions qui se conservèrent dans la fit* 
mille d'Abraham originaire de Cl.aldée, 
et que Moïse a rapportées dans la Ge» 
nèse, s'étoit aussi conservé, mais avec 
des altérations , parmi les Babyloniens ; 
dont la ville capitale étoit plus ancienne 
qu'Abraham. 

Les 120 sares de la durée de dix géné- 
rations antérieures au déluge de Xisu- 
thrûs , suivant Bérose , donnent 2220 
ans lunaires simples , ou 2160 ans inter- 
calés, la durée des dix générations anté- 
rieures au cléluge deNoé , suivant Moïse, 
varie dans les ditfférens MSS. Celui que 
les septante ont suivi, donnoit une durée 
de 22/42 , ou même de 2262 ans à cet in- 
tervalle : Celle dp 2220 ans , que donnent 
les 1 20 sares de Bérose , ne s'en éloigne 
pas beaucoup. Il est assez singulier qu'au- 
cun de nos clronologistes modernes n'ait 
fait attention à cette évaluation du sare , 
donnée parSuidas; quoiqu'elle leur four- 
nit ua dénouement ample, poux se tire* 
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Cit àoifoiocii, l9 
'de l'embarras où les jetaient les tradition* 
Chaldé3nnes. 

Les fragtnens d'Àbydèrie , conservés 
dans le Syncelle , montrent que le «are 
étoit divisé en six itères , et le nère sub** 
divisé en dix sosses. Ort voit que } suivant 
l'évaluation de Su'das , chaque nère 
comprenoit 37 lunaisons ; c est- à-dire 9 
deux années lunaires simples, et une 
intercalée. Ce nere contenant 3j lu* 
naisons , il ne peut être divisé par dix y 
et donner des lunaisons on mois sy- 
nodiques complet^ pour le sosse, dans 
Fannée simple f ni dans l'année inter- 
calée : mais comme il contient aussi 
40 mois périodiques , on révolutions de 
lune dans son orbite, et par rapport 9l\sx 
étoiles fixes ;- on peut regarder le sosse 
comme étant composé de quatre mois 
périodiques. Nous verrons plus bas* en 
examinant le sare astronomique /quelle 
étoit la justesse des périodes chaldéennes, 
et de combien elle surpassoit celle des 
0&trout>mes grecs*. 
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Abydènè et Alexandre Polyhistor (r) 
donnent , après les généthliacfues ou as- 
trologues , une autre* évaluation du J#rt?, 
suivant laquelle les 120 sarer antérieurs & 
Xisuthrus , auroient fait une durée im- 
mense : chaque sare auroit été de 56oo 
ans y le nère de 600 ans , le sosse de 60 
ans. Suivant cette ^ valuation.la plus petite 
mesure du teras , dans les calculs chrono- 
logiques , auroit été égale à deux géné- 
rations ; et les 120 sares auroient donné 
432,000 ans. Ces énormes durées étoient , 
à la vérité , conformes aux fables des as- 
trologues ou généthliaques (2) , qui pré- 
tendoient avoir fondé les règles de leur 
art sur des «observations continuées pen- 
dant 470 mille anf,jusqu'au tems de la cont 

• 1 Syncell. p. 17. . - 

ri Nous vgyons dans le Ga^ophylaelum linguct Ttrficet.^ que 
les Zabis de Chaldée ont fur la durée du monde des opinions 
êffez ftmblables a celle des généthliaques : mais ces Zabis 
font un refte des Chaldéens généthliaques, qui, vers Tan, 
820 de Jéfus-Chrift , furent forcés par le Calife Almamoun 
•3e fe Joindre à quelqu'une des fectes tolérées dans te raahomft* 
tifme; &.lcur religion eft un mélange de culte des aftres , 
avec quelques dogmes du Judaïfme & duChriftianifme. Ma» 
JWmerf. but Jfaae de Zabiis, apud ffvtmpr % btjkr, tyivifrl) 
**. 1, c*p. 8 , p, \C$ % 



quête d'Alexandrie ( 1 ). Bérose étoit abso- 
lument contraire a cette prétention ; U 
réduisoit a i5o mille ans la dorée des 
teras connus , même en y comprenant 
celle de l'empire d'Omoroca , ou de l'état 

4 

de chaos qui avoit précédé la formation 
du premier homme, ,et l'arrangement 
des êtres par Béjns. Les 120 «ares , com- 
prenant seulement la durée des tems 
écoulés depuis Alorus jusqu'au déluge de 
Xisutbrus, nepouvoient faire qu'une pe- 
tite partie de celle de i5o mille ans. 

Quelques anciens, effrayés de la grande 
antiquité que s'attribuoient les Egyp- 
tiens et les Chaldéens dans leurs tradi- 
tioïis, imagûierent v de changer les pério- 
des d'années , en périodes de saisons 
de six mois , de quatre mois et de trois 
mois. Quelques-nns (2} allèrent même 
jusqu'à réduire les années à de sifgples 
dévolutions lunaires, ou à des lunaisons; 

1 JJiod. II , p. $4. Cicer. de diviaat. 1 , 19. Lapant. 

VU, M. 

* a Diod. I , p. »J. Plia. VII, 4* .Laftant. ex Varrone. fl f 

c. i*f & Georg. tiemit* chr«sotogia âofa. 



supposant que, dans les premiers âges , 
on n*avoit point connu d'antre mesure 
du tems. Cette opinion a été renouvel- 
lée , le siècle passé , par un chronolo*- 
giste amoureux des opinions singulières. 

La réduction de 56oo ans à 36oo lu- 
liaisons, ne s'accoide pas encore avec 
la chronologie de l'écriture. Comme 
elle donnoît au sare plus de 201 ans 9 
les 120 sares antérieurs au déluge fe- 
roient pTès de £4,928 ans : ce qui ne 
pourroit se concilier avec la durée mar- 
quée dans Moïse ( 1 ). Deux moines 
Egyptiens , Anianus et Pancdore; qui 
publièrent une chronologie (1), au tems 
de l'empereur Arcadius , imaginèrent 
un autre dénouement : ils changèrent 
les années en jours ; ce qui leur donna 
un sare de dix ans juliens , moins 5a 
jour*, ou de dix ans lunaires et 57 jours. 
Leur nère ét,oit de 600 jours , et leur 

1 Syncell. p. 17, 3*, 33, 34, 35.' 

( » Ellv finifoic a l'an s* 4e Théophile , Patriarche d*A» 
fc&andùe, jg^ 4u noade, 494 de l'fcç chritieaJig, 
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•osse de 60 jours. Les 120 saxes don» 

noient seulement 11 8a lins juliens , 27$ 
jours j ou 1219 ans lunaires et 27 jours; 
ce qui ne remplissoit pas les 2269 ans , 
marqués dans les septante avant le dé* 
luge. Mais ils ajoutoient de nouvelle* 
suppositions à la première , et joignoienjt 
aux traditions chaldéennes des Gêné» 
thlîaques , celles que Je livre apocryphe 
d'Enoch leur fournissoit touchant les 
Egrégores , ou les hommes nés du 
commerce des anges avec les femmes. 
Le Syncelle nous apprend que ces moi* 
nés égyptiens se félicitoient de cette dé- 
couverte , au point d'insulter à Eusèbe, 
pour n'avoir pas vu ce dénouement, 
le Syncelle répond en forma à ce reprol 
che, et montre qu'Eusèbe avoit eu raison 
de ne pas recourir a de semblables sup- 
positions , qui ne pouvoient aboutir 
qu'à mêler les chimères des astrologues 
çhaldéens et les fables du livre apocry- 
phe d'Enoch , avec les vérités respec- 
tables contenues dans les livres de Moïse. 
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\% CkkoKolooit 1 
Il est surprenant que «l'imagination dsj 
deux moines égyptiens, toute absur- 
de quelle est, ait trouvé de nos jours 
des partisans, et qu'unhorame aussi ha- 
bile que des Vignoles (1) ait cru qu'elle 
poùvoit être employée , pour donner 
un sens raisonnable aux traditions des 
Chaldéens. EsHl possible qu'un homme 
d'esprit , qui connoissoit l'évaluation 
de Suidas , ait préféré la chimérique sup-. 
position d'Anianus et de Panodore ? 

*' Les différentes évaluations du sare , 
<du nère et du sosse , imaginées par les 
génétl iliaques et par les deux moines 
égyptiens, sont sujettes à l'inconvénient 
de donner des périodes, qui n'ont au* 
cune propriété astronomique ; c'est-à-: 
dire , qui ne contiennent ni révolutions 
solaires , ni révolutions lunaires com- 
plètes. Les 56oo ans du sàre d'Àbydène> 
pris pour des années lunaires simples 9 

donneront 55o2 révolutions solaires y 

« • « 

i t>«» Vignoki , chronologie ancienne, Hv. XVII % 
Câp.*]. % » 
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plus 7« 200 erûriroa,, ou a53 jours. Si 
ce sont des années intercalées , elles 
-donneront 3699 révolutions solaires , 
plus 8* 25o ou 240 jours : c'est-à-dire , 
«Aviron 98 jours t de, moins que le* 
£600 révolutions solaires : le nère et le 
sos$e> donneront à prqportion. Les pé- 
riodes de 36oo jours ne sont composées 
ni d'années, ni de lunaisons : elles con- 
tiennent seulement 9 ans juliens et 3i3 
jours ; c'est à-dire , 3z jours de moins 
que les dix ans , et 1* 210 40' de moins 
que les dix révolutions solaires* Il s'en 
Êuit 2 jours 17I1 ou i» 5° i8< , qu'elles 
'die renferment un nombre complet de 
lunaisons. Le nère de 600 jours est plus 
court de i3o jours, que deux années 
juliennes *.; il contient seulement une, ré- 
volution solaire complète et 7*2 1° *5; 
iiest égal à ao lunaisons , plus neuf jours 
et demi. Le sosse de 60 jours ne don- 
neroit pas deux signes entiers dû 1110U7 
vçraent solaire moyen , et surpasserpit 
de près d'un jour entier les deux lui- 



%6 Ciiejf'vi.esijC 
liaisons > ou révolution* synodiques â* 
la lune* , 

On voit par-la qua toutes ces évalua-* 
lions des sares avoientété imaginées au 
fcasard , par des gens qui n'avoient au- 
cun égard aux propriétés astronomiques-, 
qu'ont toujours eues *Jes périodes mémt 
civiles y employées par les nations po- 
licées. Les Cbaldéens , singulièrement 
attachés à l'étude de l'astronomie, a voient 
fait des progrès considérables dans cette 
science ; et on ne peut supposer qu'ils 
«ient eu, dans l'usage civil, des périodes 
aussi embarrassantes , et aussi peu exao 
tes que celles des Généthliaques> et 
- que celles des moines Anianus et Pano- 
dore. Le sare de Suidas n'avoit aucun de 
ces inconvéniens : il étoit composé de 
lunaisons complètes, et les années avoiem 
la précision suffisante pour l'usage civil. « 

Le sare , ou la période astronomique, 
'dont je vais parler , montre. que les Cbal- 
déens avoient une connoissance très- 
exacte de la vraie quantité des mouve- 



Chroitolooik, m 
mens célestes , et que si le sar#de l'usage 
civil avoit besoin d'une correction , ils 
étoient en é tat de la faire. Le sare astro- 
nomique des Chaldéens oontenoit *a3 
lunaisons ; et cette période leur servoit 
i prédire le retour des éclipsée. Géminus, 
qui nomme cette période, i&e\iyiUL05 9 
évolution ou révolution (i) , l'attribue 
formellement aux Chaldéens , et dit 
qu'ils lux donnoient une durée de 6585 
jours huit heures : il ajoute que cette pé- ! 
Fiode épuise toutes les variétés du mou-- 
vement de la lune , et donne son retour 
a la même distancé du soleil , au môme 
point de son édiptique, et ramené ses 
ïiœuds au même point de l'écliptique, 
solaire. Pline dit (%) , en pariant de cette 
période de 225 mois , qu'elle donne 

l G«min.ctfp. ic, îFeAiyfAOÇ terme emprunté de la 

tafiiqne , fignifie la convcrfion entiers , par laquelle un corp» 
4e troupes fe remet dans fa première ûtuadon , après »Yqir 
tourné fur lui-même. 

1 Plia. 11 1 13. Il faut lit» *aj, comme dans le MS. de? 
Chiflet , & non aaa, comme dans les éditions ordinaire*, 
Jfcliey, tranfrf, Phitofoph, an*. iCgt , a?, i*.*. 



le rétour #es éclipses : Defectus du*. 
cent/s vigenti tribus mensibus redire 
insuos orbeàpertum est. Les astronomes 
chaidéens swpposoient que pendant cette: 
durée de 6585 jours 3h , le soleil faisoit 
18 révolutions complètes plus 100 4° h 
la lune > 24 1 révolutions périodiques dans 
son orbite, plus io° 40 et 223 révolutions 
synodiques complètes. Pour avoir un 
nombre de jours entiers > et pour éviter 
les fractions, ils triploient cette pério- 
de ; ce qui leur donnoit 19,756 jours , 
Ou 54 révolutions solaires , plus 32<>, 
669 lunaisons complètes , et 728 révo- 
lutions lunaires plus 32 degrés. Ptoîé- 
mée ajoute 717 mois d'anomalie , ou 
des révolutions de la lune dans soa 
écliptique. * 

Cet astronome. ( 2 ) cite un passage 
d'Hipparque , où cette période est ex- 
posée sous le nom de A'tfoxoLTcLtrlûLQriç 
ou de rétablissement et d'entière ré- 

(1) Ptol. 1. IV. c. 2. 0/ «folXguqi 
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volution. Les Chaldéens n'y sont pas 
nommés ; ils sont seulement désignés par 
le titre àH anciens et de très-anciens as* 
tronomes : ce titre convenoit aux Chal- 
déens qui avoient, au temsid' Alexandre, 
des observations de 1905 ans d'anti- 
quité. 

L'année solaire moyenne , qui résulta 
dtes hypothèses chaldéennes est de 565 
jours 5h 49 3o ; ou même un peu % moin- 
dre: elle est plus longue de près" de 
5o que celle des tables de la Hire et 
Cassîni , et de 53 que celle de New-, 
ton , dans sa théorie de la lune • 
xnais plus courte de 6225 que celle d'Hip* 
parque , et par conséquent plus exacte. 

La période de 54 ans juliens 33 jours, 
surpasse les 723 révolutions périodiques 
de la lune , de ôi l fyj 11 , selon les tables 
de Cassini; dé 5i* 47'*, selon celles, 
de la Hire , et de 52; o" selon celles de 
iWhiston. C'est une erreur d'une heure 
34/ et quelques secondes de tenis, qui, 
partagée par 723 révolutions plus 3a»/ 
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ne monte pas a 8 l de tems pour, chacune» 
Dans les 669 révolutions synodiques 
moyennes , l'excès est, par les épactes 
de 49' 1 4 </ àe tems seulement, par la 
tfeble de Whiston y ' ou de 5i J 1 u ; erreur, 
qui divisée par 669 , devient absolument 
imperceptible (1). 

hes hypothèses d'Ripparque n'appro- 
chant pas de cette précision , il prit le 
parti de supposer que celles des Chal- 
déens étoient fautives : il en parle sur 
ce piedrlâ , dans le passage rapporté 
par Ptolémée ; et ce dernier , qui n'a 
fait que le copier , en a porté le même 
jugement. Tousjios astronomes ont été 
entraînés par leur autorité , et ne se sont 
pas donné la peine d'examiner : Bouil- 
laud et Biccioli , que leur projet sem- 
bloity devoir engager, ont suivi le tor- 
rent. 

Nous lisons dans Albatanni (2) , que 
les Chaldéens faisoient l'année astrale 

■ PraeltA. aftronom, vol.I , p. j£8, 
* De fcicntfe Ael^r. c. 17, 



de 365 jours 6 l u 1 . Cette année auToit 
surpassé leur année tropique de ai' 3o '* 
de temps y ce qui donne 5i a éfi ni 4 tfï 
de mouvement annuel aux étoiles , ou 
un degré en 6g ans 6 mois environ* M» 
Cassini fait ce mouvement de 5o ans. M. 
Halley > dont le nom sera toujours éga- 
lement célèbre chez les astronomes et 
chez les Géomètres, ayant examiné la pé- 
riode de 223 lunaisons, trouva (i) qu'elle 
avoit en effet la propriété singulière d# 
donner le retour des éclipses sembla* 
blés | non-seulement au même jour , 
mais encore à la même heure ; et il sas- 
sura , par ta comparaison des observa* 
tions les plus exactes, qu'en faisant i 
la durée de 6565' 8* 1 une légère correc- 
tion de 16/ 4°' z de teins , elle donnoit 
le retour des éclipses semblables , avec 
autant de justesse que. les meilleures ta- 
bles. D annonça cette découverte dès 
Tannée 1691 , eten parla plusieurs fois 

t Pbilofophlc. tufi&&. anai i6?i f u 9 * 1 94. • France 
bift, ccle(UsFU»fte«d. App. iftronom. C*Tûl, Street, p. 61* 

Chronol Tgme II. B 
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depuis, dans divers ouvrages. Cependant 
ce n'est que depuis quelques années, 
que les astronomes ont pensé k employer 
fcette période chaïdéenne du sare , pour 
dresser des tables du mouvement de la 
lune. 

Le passage de Pline, rapporté plus 
haut , faisant voir que les anciens ont 
connu la propriété de cette période f 
pour prédire' le retour des éclipses sem- 
blables; j'ai toujours pensé qu'ils avôient 
pu s'en servir , pour annoncer les éclip- 
ses de soleil et de lune , dont il esf sûr 
que quelques-uns d'entr'eux avoient 
publié des prédictions : car il ne m'a ja- 
mais paru possible , qu'avant Hipparque 
les Grecs aient eu des tables astrono- 
miques , conformes à leurs hypothèses* 
La discussion de ce point ne sera pas 
déplacée dans ce mémoire , dont les 
Oialdéens sont l'objet. Leur amour pour 
l'astronomie , et leur application i cette 
science étaient si connus , que le nom 
Çhalàéen étoit devenu synonyme dm 



&if iélèlH fi) 1} 

feflui d'aitrôaonie : ils*pa$soient , d*afl* 

leurs , dès le tèms d'Hérodote (ir. ioqIl 

•t 

pouf avoir donné aux Grecs lèsprexnierofc 
notions de ra&rôncftnie. • 

Les Grecs 1 n'àvoient~eu , jusqu'au 
terni d'AntàagQteWde'Sàdtatc, que des 
notfône très-imparfaitès du système dà 
monde et dû mouvement des astres. 
Àrisfote , Plutarque , Dîôgèfle Laé'rce , 
Stobêe , etc. nous montrent quelle avoit 
été sur ce point leur ignorance , et com- 
bien ils avoient débité de conjectures 
absurdes. Eudoxe , contemporain de 
Platon /quoique plus jeune , ayant joint 
dans son voyage d'Egypte , Tétede dé 
la géométrie 1 ë <Jeffe de' l'astronomie 9 
fit voir , & son rétèuf dans la Grèce , que 
ces dèW^ciehtef^hé devoieat point être 
séparées; et on Commença à s'occuper du 
soin de chercher les moyens cfassujétia 
au calcul lés iriouvemens célestes*. 
' L^pinibnXoTrimûn^ duTepos ptirftift 
ée la terre au mnieu de l'univers , et 

aaéme au centre de tous les mouvement 

B a 
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joélestes^opinion.qui étoifc tfeyenu.^ yut 
point de religion , qu'il n'étoit pas per~ 
pais de toucher) forpioi^ un t,ijès-gran(î* 
embarras : car les^appar^nçes ne s'açGoç* 
épient pas avec Jft .régularité pr^éten^ue 
d'un mouvemenccirpulaire égal e& pon- * 
centrique à la terre. Les astres nous sem- 
blent aller tantôt plus vite , et tantôt 
plus lentement ^ et le changement appa- 
rent de leurs^diamètres montre qu'ils no 
sont, pas toujours également éloignés de. 
Ja terre, 

. Théon de Smyrne assurait que Platon 
avoit imaginé le premier les épicycles , 
ipour sauver les apparences. * dan&le çysft 
tètne commun, qu'^l, u'auroit.pas éj£ 
sûr d'attaquer à Athènes ; et.que ce v %t 
Eudojxe , qui ajouta les cercles, , hojnQ,~ 
cenùriques déférent et référens > dont 
Cahppus . augmenta le nombre après 
lui (1). ArUtote parle de cçs cercles , et 
montre qu'on les avoit multipliés a tel 

•^ » .BttUitld.. prolcgom» «fironom. pbilolqMçj pi'^o.-^n 
Jhconis Çmyrni aftronomii mf. , 



jfeint, que lé calcul tatfctàtomÇue de*- 
rôt être d'un travail eteeriff.* Hîpparque : 
fat, celui qui osa 'fe 'premier délivrer l'as* - 
tronoraie grëbque d'une partie de ces 
embarras; en *ùp{fc>sant que le tnouve-' 
ment <tes Astres "se faisait' dans des bef- 
clés excentriques à! ldt«Tre^PlîAe(/i'. ri.) - 
ditqa^l publîa de^ tablée du mouvement ' 
du soleil et de la lune, pour 600 ans r 
il ne dit pas formellement qu'il y eût 
marqua les éclipses ; mais il me 'semble ' 
qui! fkût le Cdnclûre, de" la manière) 
dont il décrit ces tablés astronomiques r ' 
Utrdùsqiie sidéris curthm in sexce?itos ' 
annos "prœcinuit Hippaïcftus' 9 mm$e& * 
gentium die s que et Jkbhai ,' ac situs la» 
corum étrtcàrpopntorktn ètjmplecêus , * 
&vo testerfif ; hâify alto rùodo \ quàm' 
cànsitiorum nature* parti àipés. - 

La plus ancienne observation sofâire ~ 
d'Hipparque (a) est de l'automne de l'an 
16a avant J'esus-Christ , et la plus récente 

% txoïtm. allnag. 0, », Sx VII; s. 
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est 4a l!a*v isfr: 4w I^jPP^^QH^^ 
ses, Wbles èpit^epqstéw?!^^ l'an'iôc^ - 
avant l'ère çhréjtteqne. Vous voyons ce». 
pe»,Jan^ qw dès l'année, i6ft avant; Jesusr ; 
Quris^; Suipiçi^Gallfts (>)s#tpiti£Qu>4» 
m*ejtfhabu> #aa«trQn^& 1> wpo ! itf,]«é TO 
dfrelVclipae4e^i^fte^ptal^ et ave? clef» 
meure, quiaf^va^puitvd^iHMi^^^j».. 
avant la bataille dans laquelle Peorsée f^ir. 
défait par les Romains, (2). La pr^dictiph 
4e cette écjipse n;'aypit|$ se faire qftaveçv- 
le secpinp d'une tab}e astrpno.m^guç ^ c^i , 
dnmpins dequelçjRe,, autre jnétftçKle ^ 
calcul, ^qui^alejoje.; et ij est. visible qprer, 
cçtta table, n^popvott être celle dHip-, 
parque , dont la plus ancienne observa-, 
ticw^cle Vpf\i fafcCft^tafcl*, <mfiet*e.; 
i^tbpde <ne 4ev^y>es .ni^ixie é^re ^0*0* 
munedan^ la Grèfe^ çarjes, B^açé^o^ 
niens n'avoient pas été avertis de l^é- 

1 T.JUv, XLIV, s?; . r . :i ' . 

* - . * 

a Pline nous apprend qne ce mé«e$ulpJclui Gallu* pubH* 
datfs la fuite un ouvrage fufr les é'clipfes & fur le* mouve- 
ment du foleil & de la lune ; Kathncm dtftftfU utriafi»9,\ 



çUpse r pt çUje leur causa beaucoup à*e£* 
iroi, „ 

Si on remonte jusqu'au texasde Thaïes/ 
il sera encore plus difficile d'imaginé* 
comment cet. astronome avoit pu pré- 
dire la fameuse éclipse totale de soleil 9 
oui sépara les deuxarmées de, Gyaxar*» 
et d'Alyette , lorsqu'elles étoient aax, 
mains , dans l'Asie mineure. Ge fait attes«> 
té par Hérodote et par £udémus (') > a - 
toutei k ^certitude historique que peut* 
avoir un foitarrivé dans un tems éloignée 
Ii est vrai que. Thaïes avoit voyagé dans» 
l'Egypte, et qu il avoit été instruit par 
ksprétres de ce pays : mais on ne voitpasr 
qu'il en ait rapporté des tables astro* 
nomiques dans la Grèce, ni que ces 
tables aient été conservées par les philo* 
sophesjde la secte Ionique , dont il f m le > 
fondateur. 

" Les Egyptiens avoient une idée toute 
différente deralle des Grecs , sur les^s* 

i Herod. I, 74. Eu4em. hift, aftronom. tpud Clem* 
iiexa&dr. $t*o»àt. I , j>. 30a. Plia. 11 , 3a , & c . *- 

/ 9 4' 
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lême do monde. Us plaçoient , à la vérité ,' 
la terre au centre de l'univers : mais ils la 
Àisoient tourner sur son axe en 24 heu- 
res , et regardoient ce mouvement de 
rotation , comme la cause du jour et de 
la nuit. Les planètes placées à diverses 
distancés de la terre , tournoient autour 
d'elle, dans des tems difiFéiens: et lors-' 
que la somme de ces différences avoit ra* 
mené la planète au même point du ciel , 
d'où on avoit commencé à compter son 
mouvement! on supposoit qu'elle avoit 
achevé une révolution entière. Dans ce 
système , l'idée qu'on se formoitâes mou-: 
vemens célestes , étoit à- peu-près celle 
que pourroit avoir , du mouvement des 
satellites de Jupiter, un observateur placé 
dans cette planète , et qui sauroit qu'elle 
tourne sur son axe. Ce système étoit aussi , 
à ce qu'il semble , celui de la secte Ioni- 
que ; une partie des pythagoriciens l'a- 
voit adopté ; et Platon le proposoit-dans 
ses ouvrages. Mais on ne voit pas que les 
Grecs l'aient employé > pour calculer les 
mouvement célestes : leurs astronomes 



stfaolent le système populaire de lia- 
mobilité de la t$»e« > • 

Les Egyptiens» avaient aussi de tiès- 
anciennes ;ejsservatioiis astronomiques* ' 
Àristote'(v)pari*4e celles qu'ils avoéestt 
faites 4lekcc^obctîo)aîdes planètes entre < 
elles) et avec tesèétoUes fis** ; et assoie «pie 
cet observations , de znème quexelles de» 1 
ChakLéens , remontoiént fort haut , et 
&f<Aent^€onàitméespandàniun grand 
nombre cCaiiTtée* DiogeneLaërce(a)dit* 
que les égyptiens ay oient : ohsefvé 37S . 
éctipsesidesafeil et 83a écftpses de lune . 
vîsibjés dans leur pays; Ces. deux nom- 
bres settt/pEeciséineni ceux des éclipses 
de salai? «f/dè lune , qui peuvent être 
vues dans>«ua£ même espace de teins, 
seusùntntafe'Otifbaty et dans un paya 
où le c*el est toujours pur et sans nuages ,> 
comme l'Egypte (oj ; rapport singulier.* 
qui ne peut avoir été imaginé, et quj 

( 1) Atikoî* decœîô.i.II j c. la. 
ttctKcLt .Y. I ix. tfXèfirtoovirciïp. 

% Inproaem. , s ♦ - . 

1 Wlùfon BttitffiU*, differt. Lomï. *7J4 , p. »W« ' 



prouve qu en >oetuencboit il s'agit cftultr 
tradition assurée , et non pas d'une chose 
mutacèe an hasard* II «st .vrai que , sui- 
vant D&ogène Laëro* , Je* égyptiens lai» . 
soient jcemonter le > cpnimentfeÇient de 
oetohaereaftion* fuaqo àl'an tfà,86SlwanL \ 
Alexandre j_ durée $c« qui ^surpassa, tome > 
croyance , et qui ne s 'abcarde pas même, 
avec les deux nombres de 5y3 «éclipses de 
soleil, efdeJ&a éc|insexsdeil«nD^(>i)u Car ; 
dansua pejui ,-.onJeciel eu- toujours dé* 
couvert; comme F Egypte , ihne faut qna 
1260. ans envîfon f jtonr donaetSua pa- 
reil nombre d'éclinses<yisiUés.Gea Jfi } 8&5 • 

anseioieisty sans cbtrte, mrie$<rtondes 
attroldgaeT égy»{iena> ^u»iHpiesttLiit*a»4» 
giné plusieuiy péidad^ d^n^éventes />p**r ' 
donner m» ffas grand* imtJsjéhé Al et*** - 
obsertatfens» L^c&>giejtttfteiâi*e éto4t> 
en crédit dans l'Egypte, de même que 
4ans la Chatdée; mais aHe a y autveil pai 
tom-à;^ lef rneines uègles {fy ; ., 
Diodore -de Sicile , II, p. 3a. V âpre* 

s Whifton ibid. 

* Hérvfoe H, 8j. PtoUm* tçtr»b jfcL 
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avoir dit que les Egyptiens ofcérvoienft 
exactement toutes les éclipses , ajoute 
qu'ils avoient aussi l'art de les prédire 
avec une grande justesse. Ils ne pouvaient 
le faire, sans avoir des tables astronomie 
ques. Peut-être , ces tables n'étoienUelIes > 
pas disposées comme les nôtres ; iiseroit 
possible que la pratique de leurs calcula 
eût consisté dans la combinaison de cer- 
tains nombres ; lesquels dfrisés et multi- 
pliés les uns par les autres , cemme dans- 
l'astronomie siamoise et dans Vastroao»- 
mie indienne, ou comme dans celle des 
anciens Chinois, donnaient la solution 
des 'problèmes astronomiques (i). Ces 
opérations, ^semblables à celles de notr? 
arithmétique, pratique , ne- postent au* 
cune lumière dans l'esprit de celui qui 
les eaébute*: à la venté , il marche sûre* 
jnent , mais sans voir la route dans la* 
quelle il manche. Au reste, de pareilles 
méthodes étoienr assez dans le génie des 

1 Çgffinl , >, U §n 4ç vol. U 4< h r«*at. <& k tot^èrv 
Wakker doftrina teropor. Indicat. Fecrep^^ <£3»«.Ë4tF 
SU, inft. de l'aftroaomic duftoii*. 
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Egyptiens , qui pnt toujours aime Tes' 
énigmes , et qui les employoient pour 
envelopper toutes leurs connoîssances. 
Elles ne dévoient pas être du- goût des 
Grecs , qui étoîent d'un 1 caractère plus 
ouvert et plus communicatif , et quî ai- 
moient a répandre leurs connoissances , 
pour en faire parade. C*est sans doute par 
cette raison , que nous avons si peu 
d'exemples de prédictions d*écKpses , 
fiâtes par les ; astronomes grecs , depuis 
Thaïes. Je n'en connois qu'wn seul , ce- 
lui de l'éclipsé de soleil prédite , à ce que 
dit Piutarque ( \) , an vieux Denys de Sy- 
racuse, par Héhcon de Gyzique. Cette 
prédiction s'étam trouvée vraie , Denys 
lui donna mitaient pour récompense (2), 
Le récit de Piutarque supposé que cela 
arriva lors du premier voyage de Platon , 
que Diodore met en 387 avant J. C. On 

a Pkt. ViedtY&Ua, p. 966, Mit. wechel. 

* Cette Tomme feifait de poids d'argent 106 mars 1 oac* 
le plus de fi 00 lirre» de lamonnoic a&iielle; par le prix 
«p'avoient alors les deulei, au notai $ à 10 «riUtUm» 
jte vtkw rtetlc» 
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ne connott d'éclipsé de soleil , d'un tems 
voisin de cette année, que celle de Tan 
404» qui fut très-considérable; et celle 
de Tan 3g4 y qui ftit seulement de quel- 
ques doigts. Cette discussion est indiffé- 
rente ; parce que la libéralité de Deny*' 
^feut n'avoir été faite que quelques an-' 
nées après-la prédiction. Si qti avoit eu 
alors des tables, ou que la méthode dont 
s*étoit servi l'astronome grec eût été une ' 
chose commune , sa prédiction n'auroit 
pas mérité une récompense si considéra-' 
ble ; parce queles exemples n'en auraient* 
pas été rares. ' 

Les Ghaldéens avoient, comme on l'a' 
vu, de très-anciennes observations des 
conjonctions des planètes , et de l'occul- 
tation des étoiles fixes. Àrîstote en *parle, 4 
au' Heu déjà' cité; et Simplicius (1) noiis 
apprend , d'après Porphyre , que dans 
le séjour de quelques mois qu'Alexandre 
fit à Babylone en 33i , Galhsthéne dé- 
couvrit de très -anciennes observations 

1 Simpl, comm. In life, Arift. II, dt orfo, feft. 4^ "" 
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astronomiques , parmi lesquelles il y en. 
avoit de îgoS ans d'ancienneté; et qu'il 
les envoya à son parent Aristote. Nous 
ne savons si ces observations étaient des 
conjonctions des planètes supérieures 9 
ou des éclipses : on ne dit pont qu'elles 
formoient une suite continue; et ceug» 
des modernes qui l'ont avancé, se sont 
exprimés d'une façon peu exacte. Tout 
ce qu'il faut conclure d& ce fait , c'est 
que les CJialdéens de Babylone avoient 
commencé à observer , au moins dès l'an 
a&3x avant l'ère chrétienne « c'est-à-dire •< 
dès le tems d'Abraham, Il est inutile do 
parler ici de la suite d'observations de 
g*» ans , rapportée , suivant PUne ( Fil 
6Ç. ) par Epigène; parce qu'on nés t pas, 
sûr dureras précis dans lequel il écrivoit r 
et que ces observations pourraient na 
pas remonter tu - delà de Nabonassar * 
et del'an 747. Diodore (//♦ 85.J parla 
de l'habile**}* des jÇbaià\éens à prédire le* 
4clipses de lune; niai* il prétend qu'il*, 
n'étoient pas si sûrs dans la prédiction 



des éclipses de soleil ; et cela efc très-* 

naturel. Car , pour que celle - ci soit 

visible dans le même Heu , il ifeut 

<jue la parallaxe du soleil et de la luae 

4oît semblable; tans que* , elles ne 

seront pas-vues a* même lieu» C'est par 

éette raison qu'on voit moins d'éclipsés de». 

soleilç quoique*, parle calcul , elles soient 

en plu» grand nombre que celles de lune 

La découverte des propriétés du sartv 

astronomique ,' qtfHrpphr^rie attribue 

a 

aux très-anciens astronome!! 'et ©émi-> 
nus aux Chaldéens, avoitdn les conduirez 
de bonne heure à construire des" table* 
astronomiques; et i! est probable que Bé-> 
îwe porta ce» tables dans la Grèoa.Lès ai»» 
eientile*egaTctait behime cehù qui rte^ 
dit teVGréos 'habile* 4*nr l'astraaaroiei 
(i); el Pline assure que ses- prédUtîoaè 
étonnèrent à tel point, qu'on lui élevai 
dans le gymnase d'Athènes , une statut 
qui avoit la langue dorée : Berosns , oui 
èb divinaï pmediàticuies ^tfienicme* 

i Vimnrii» IX , 4» ?lia. VU , 37 Ocom. cjçl. tbcot, n,- 



ptMioèin gymnasio statuant ùiauratd 
lingud statuére. > Les tables de . Bérose 
pouvoiént éfâFjettonabées entre les mains 
de 8u1picius GaUns , «t lui avoir servi 4 > 
prédkéTéclipse de lune- du 21 joj^n 1,69. 
avant J. G. cfcr cette prédiction n'a pu 
*e Êiire , sans le secours ctçs tables astro- 
nomiques y 'ou d'un autre; moyen équi- 
valent , c «stei-dire , de la période chai-, 
èéenne. ■ •■ ., . u 

Les Grecs te vant&n\ daniYJSpinQrms^ 
ouvrage, attribué, à, Platon., d'avoir, per- 
fectionné et ^e s'être . rendu propres^les 
connaissances qu'ils avoient empruntées 
des barbares, par l'arrangement méthodi- 
que qu'ils leur donnèrent. Vauteug de ce 
dialogue avoue que ta Grec> tendent de* 
Assyriens > ou Babyloniens et de* -Sgyp- 
tien* 9 tes, principes de l'astronomie,; mais 
il prétend que c'esbaux Grecs qu'&ppar- 
tient le développement et la disposition 
dans laquelle ces principes avoient été 
rangés. Ge que Us Grecs ont £ait pour la 
géométrie ^ dont ils dévoient toutes Je! 
propositions fondamentales aux Egyô^ 
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frens , montre que la prétention d'avoir* 
rendu meilleur ce qu'ils avoient reçu des 
barbares , n'étoit pas sans fondement. 

Je ne doute point , sur l'exemple de ce 
qn'avoient fait les Grecs pour la géomé- 
trie , qu'Hîpparque n'eût rectifié et per- 
fectionné les méthodes astronomique^ 
de Bërose ; et qu'il ne les eût fondées sur' 
là «omparaison des observations exactes , 
faites soit par lui , sort par les Chaldéens* 
àBabylone, soit même par les astrono- . 
mes grecs d'Alexandrie. Il paroit que 
l'ouvrage de Ptolémée n'est autre cbose 
que celui' cFHipparque , mis dans une' 
forme encore plus simple; du moins , pour 
ce qui concerne les étoiles fixes et les 
mouvemens du soleil et de la lune. Ce 
qu'il y avoit dé plus neuf dans l'ouvrage 
dePtolémée , concernoit les cinq planè- 
tes supérieures , pour lesquelles il se 
plaint , au commencement de son neu- 
vième livre , d'avoir trouvé peu de se- 
cours dans tes anciens. 
Nous pouvons donc jugeî de» tables' 
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«THipparque , pour les ,mouvemens dfl, 
soleil et de la lune , et pour les éclipses f 
parcelles de Ptolémée, Or, ces derniè- 
res ont conservé , dans la manière <le 
compter les. années , des traces sensibles, 
de la méthode, çhaldéenne , et de la pé- 
riode civile du sare cfe 18 ans 2 lef années, 
sont distribuées dans ces tables , par pé- 
riodes de 18 ans j et après une de ces pé- 
riodes, détaillée, on* en trouve les mul- 
tiples jusqu'au nombre de 45 9 q u * don- 
nent une .durée de 8 10 ans. Ces période^ 
d,e 18 ans n'ont y dans les tablée de Ptolé-; 
% ané£,-aucun^çoimnpdité astronomique: 
«lies. ne donnent, ni elles, ni leurs mul- 
tiples, un nombre de révolutions solaires 
ou lunaires complètes. Aussi , pour avoir . 
une période qui donnât un nombre com- 
plet de lunaisons ! Ptolémée fut-il obligé 
d'employer une autœ période de 20 ans, 
qui dans ses hypothèses, n'excède pas 
de deux heures la durée de 3og lunaisons r 
mais qui est plus courte d'environ six 
degrés , que les z5 révolutions solaires. 



Ont * * * e % a q ^ b> i\ 
£ 1a {période: cb )8 4ns 4tt>k .inconnu* 
vra Grecs et àuKJ^ptieas.I^sjffepniex* 
netwmnoissoieat proprement que les oo 
taëteYidefc, ou périodes de 8 ans, qui 
it , /ém^ii>^r^nttQH)pair$.dan5 l'usage civil* 
L* : pe>iôde, de 19 ans, et celle de 7$ sei> 

\^M««W^>A<W »• P°W régler le ^ 
G^ndxW ^maisietpeupte ï^_le*connpis- t 
sett point. Les égyptien» n'avoient que 
knçr cjKataGflrôcuiaiife de. 1460 -ans, qui 
ne peut se diviser par t i8. I^es ^Ç^aldéen» 
sdÉfolfe seul» ^on(sa^l*©R^irj empjpyé 
deV fxhôpfleft cte ilr a*ns ;et compte on est 
s^r qaeuBtii>9ié>«¥oit poït^ Wi^xalcpl^ 
astroi*erô<gtte6 et astrologiques dans* la, 
Grèce , on eu deir «enclore que ce toit 
tdssi lui, qui avoit aooovmm^ le» astro-; 
nomes'à se servir d'unie semblablefpério-, 
de* Hipp»que et^Ftal^rriée crurent ne, 
devoir rien change* 4 t*n usage reçu, qui, 
étoit indifférent dans k pratique, et qu'ils, 
w'anroientipn.oban^r , sans rendre les, 
aïeuls plus ejubansasana, 
* Ues-ftttMiMnifc cfeAièssûiuW^ y voulant, 
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dresser des tables* A l'usage du pays t>4 
ilsétoient , se contentèrent de substituer^ 
dans le canon de Bérose , les années 
égyptiennes aux années lunaires des ChaL 
déens; mais ils conservèrent la* inéthode 
de compter parsares de 18 and; à^peu prM 
comme firent nos premier* astronomes y 
qui changèrent Seulement , 'dans les ta** 
îles de Ptolémée , les années égyptiennes 
de ces mêmes périodes en des années ju- 
liennes ou romaines. v -<\ 

* I/Apoqu* radicale des tables de Ptolé* i 
xhée est une époque cl. aldéenne, prise éxL 
commencement tl u règne de Nabonassa* ; 
etc'est-'là encore, ce me semble * une 
nouvelle raison de croire qu'elles devoiêrifc 
leur premier établissement à Bérose. Si 
ces tables eussent été imaginées par un 
Grec > il auroit pris pour époque un évé*> 
nement relatif à l'histoire* de son pays, 
comme le règne d'Alexandre , où le com- 
mencement de ses successeurs; par exem- 
ple , celui de Séleueus à Babylone , t£i 
celui de Ptolémée À Alexandrie. S'ils 
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avoient eu besoin d'une époque plus an- 
lianne» , ils avoient celle des olympiades , 
dont l'usage chronologique commençoit 
d'étre^sse* universellement établi parmi 
le* historiens. Cette époque des olympia- 
des ,, précédant celle de Nabonassar , elle 
pomprenoit toutes les éclipses que les as- 
tronomes ont employées* L'époque de 
Nabonassar, étoi.t fixée au premier jour 
d'une aqnéç égyptienne,, qui avoit com- 
ro,encé le 26 février de l'année 747 avant 
J. C. à midi, sous le méridien de Baby- 
lone ; circonstance , qui confirme encore 
J'origine çhajdéenne des tables. Comme 
ce jour étoit le sixième d'une lunaison , 
}e çroirois que les astronomes d'Alexan- 
drie avoient changé le jour de l'époque, 
pour le placer au premier jour d'une an- 
née égyptienne ; au 'lieu que les Chai- 
déens l'avoient mis au premier jour de la 
lunaison ^oû au 21 de février/ Il né s'agit 
pas ici de discuter si cette époque chai- 
déenne /toit fixée au commencement 
à' une année babylonienne, ou À celui 
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du règne de Nabonassar. Ccttrf dernière 
épinion me semble , cependantyïa plùa 

irobable; parce qu'il fcaroîtqûeceprittce* 
_ tablit une nouvelle dynastie àBabyiorie , 
^ui jusques-là avoïl été gouvernée pat 
des satrapes Assyriens dépendans du rai 
de Ninive , et qui devint seulement atorè 
un royaume indépendant. 

K George SynôeHe de (Eonséanthio^lé (i) p 
et quelques modernes après lui , oht avân-* 
ce que Nabonassar voulut commence* 
une nouvelle ère avec son règne , pour 
peindre le souvenir des rois qui Favoient 
précédé 5, et qu'il supprima tous lés mé* 
moires* historiques dés tems antérieurs: 
Mais le Syncélle ne cite aucun garant) 
et cette supposition est détruite par déyxt 
fiuts constans : le premier, c'est Fexis- 
tence des anciennes observations astro- 
nomiques , queQJIktlièhe trouva a Ba- 
bylone , au temsçf Alexandre. ; le second, 
i^est l'histoire de Béjrose', qui prouve 
âne les anciens mémoires n avpient p^s 

i Jynccl, p. 407. Manb. chronic. ctnoû. 
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été détruits. Le sentiment du Syncelle a 
été abandonné par les critiques les plus 
sensés : ils croient que l'ère de Nabonas- 
sar marque l'époque d'une ^révolution 
politique arrivée à Babylohe , et qui mit 
les Chaldéens en liberté. Sous' ce nou- 
veau gouvernement, Tétude de Vastro-. 
nomie, qui étoit liée avec la religion, 
prit une riouvejle vigueur y et cessa d'ê- 
tre négligée % comme elle l'avqit été sous 
les Satrapes du roi deNinive.Dansla re- 
ligion Chaldéenne , les prêtres étoient 
nécessairement astronomes ; parce qu'on 
regardoit les astres comme le trône des 
divinités qui go u ver noient l'univers ; ou 
du moins \ comme les instrumlns* par 
F action desquels Bélus, le seigneur , l'in- 
telligence suprême , en régloit les mou* 
vemens , et en maintenoit l'harmonie. 

Je ne sai pas si Hipparque, en rap- 
portant les observations babyloniennes 
qu'il empjruntoif de Bérose ', les avoît 
toujours assujëtiés aux années égypV: 
tiennes vagues : j'en doute beaucoup; 
'parce que t dans les trois éclipses •bser- 
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vées à Babylone , sous Artaxerxe II , 
le a5 décembre 585 , et Jes 18 juin et 
16 décembre 38a ayant J.-C. que Pto- 
léroée (î) rapporte d'après Hipparque 
et dans ses propres termes, elles sont 
datées par le nom de l'archonte , et 
par celui du mois lunaire athénien. Plo- 
lémée y ajoute le^ mois égyptien , et le 
quantième du mois 5. mais par voie 4'ex- 
plication et pour se conformer à l'usage 
des astronomes d'Alexandrie, qui avoient 
réduit les dates de toutes les observa- 
tions babyloniennes , dans la forme de 
leurs années , afin d'avoir un calcul 
uniforme. Cette réduction avoit été faite 
.avec so^n; nous ne pouvons en douter : 
car. les dates de toutes les observations 
s'accordent avec' les calculs modernes , 
et avec ce qui résulte de nos plus exac- 
tes observations. 

Après avoir essayé de montrer , dans 
jcette première partie , que la forme des 
années babyloniennes dé l'ère de Na- 

i Ftotan, «lraajeft, 1 V , i r, 

bonassar 



.feoaassar étoit lunaire, ou luni- solaire ^ 
dans les te m s qui ont précédé Alexandre; 
je vais prouver dans la seconde , qu elles 
ont conservç .çejje forme > sous les suc*» 
cesseursçie ce prince. Les preuves de la 
seconde c pa$tic "seront plus directes que 
celles de Jla première * où j Yi été forcé 
de donner plusieurs choses à la conjec* 

Hure. Da&s des matières si peu connue* > 

-et>oàles>monumens sont en petit nom- 
bre , je crois qu'il est permis d'avoit 
recours aux conjectures , lorsqu'on lia 
les donne que comme telles ; lorsqu'elles 
servent à répandre, du .jour suif la ques* 

-tioi| ,, et fapsqyl elles ne supposent rien 
que de cpnforme aux, cnpses dont noua 

;avonsrdes exemples certains* Ce sera au 

Jbfiteur. no f n uçévenu, i juger si j'ai 

îobsejjvé ces règles, 

...A R.T ICLE II. 
{ Dé Tanné* Babylonienne* sous les Sé£ 

Babylone conserva , pendant jAwi 
GhronoL Tome IL G 
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f 5o tte'Hionoiooi*: 
Veurs siècles, «près la con^tedA^ 

^a P dre , des restes considérable» de 

S pn ancienne splendeur; et astronome 

• im« d'y être cuW^; no^seate- 

' -1 les prêtres Chàldé^ -, fcafe e**o*e 

S les Grecs -quï^ é^l^nt. ; Les 

Toms de quelqnes-un.de eeu^.om 

T^eCO-PPorte^s^ 

•fcUesàBabylone-, deux' «^gT 

dation de Mercure aux étoile, fixes, 

^^ettoisîèmedelaplanètedéSatu^ 

Ce..orte S d'oUervatiom S upp^en ^e 

l'astronomie a été portée a un certam 
Sdeperfectipn:etAristote«no to 

•Sprend^e *>W"^£^ 
de très-anciennes de ce genre. Tan «» 

Jai seulement qu'il *««« que le» 
EB .ptiens et les Chaldéens ivoient plu- 
■JSk* observations de la «w*tf»* «*• 
lacune des planètes , soit entr elles , 

- ., ;«■*»«• ix , <t t * x?> *' • • ■-•-. c •- >' . . •'> '■ ~ 
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«oit avec les étoiles; ce qui supposa 
qu'ils avoient observé, pendant une asse* 
longue suite de siècle*. Nous ne devons) 
pas croire que Ptolémée ait rapporté , 
dans son Aitnageste, toutes les obser- 
vations qu'il trouvoit dans les livres, 
-ou. qu'il avoit faites lui-même : il as 
^arlé que de celles qu'il croy oit propre*,, 
soit par leur exactitude 3 soit par quel-, 
ques caractères astronomiques , à fixe* 
les époques des mouvemens célestes* 
Nous vdyons qu'il n'a point fait usage 
de l'occultation de Mars par la lune 
dichatome y qu'Aiistote avôit observée j 
non plus que des observations du sols- 
tice , faites par Méton et par Aristarque, 
Les excès dans 'lesquels sont tombé* 
ceux qui ont porté trop loin l'idée qu'il* 
vouloient nous donner de l'habileté dei 
anciens en astronomie , ne doivent pas 
nous jetter dans une extrémité opposée, 
et nous rendre aussi injustesjà leur égard, 
que l'ont été Dodwel , des Vignoles et 
quelques antres. Nous avons, sans doute, 
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perfectionné les connchsnnces que nous 
tenions des anciens, et nous avons porté 
l'astronomie à un point quifcroit l'objet 
de leur étonnement; mais c'est en mar- 
chant sur leurs traces , et en suivant la 
route qu'ils avoient ouverte. Nous ne 
devons jamais oublier que nous leur 
devons les principes de cette science et 
qu'ils avoient , du moins , ébauché la 
"méthode par laquelle nous avons réfomé 
et perfectionné leurs (calculs. 

Les trois observations babyloniennes 
de l'approximation de Mercure et do 
"Saturne aux étoiles fixes, sont des années 
^45, s3y et 229 avant Jésus-Ctrist : elles 
sont datées , non-seulement par le mois 
et par le quantième du mois de Tannée 
égyptienne de Nabonassar , mais encore 
par le mois et par le quantième du mois 
d'fine année , marquée dans une période 
particulière aux astronomes chaldéens. 
3La première observation , datée dans la 
forme égyptienne du 27 thoth de l'année 
604 de Nabonassar ? cest-$-dire ; du 18 
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novembre - 245 . avant Jésus-Christ , étoit 
rapportée, dans la forme cbaldéenne, à 
Van 67 de la période et au 5 apeliseus. 
La seconde , qui est du 29 octobre t&j , 
est datée dans la forme chaldéenne y 
du 14 e . dius de 1 an çr5. La troisième 
peut souffrir quelque difficulté ; parce 
qu'elle se trouve rapportée avec quel- 
ques variétés, soit dans Jes différées 
MSS. de Ptolémée, soit dans les difî#- 
rens endroits où il en parle. Le jour 
,est par-tout le 5«. du mois xaniljicus 
de Tan 82 de la période babylonienne; 
mais , selon les diverses kçons , il ré* 
pond à des jours égyptiens , qui donnent 
le 10 et le 18 février , le 1 , le 2 ou le 
7 mars de l'an 229 avant Jésus-' hrist. 
Le mouvement propre de Saturne t 
dont il s'agir daas cette observation,* 
n'étant que de 52*- ih!- 1 , pendant les 
36 jours que donnent les diverses* leçon* 
du texte de Ptolémée. le calcul modéme 
ne peut être d'aucun secours pour chois/r 
eatr/e les. Je me suis déterminé pour 1$ 

C5 
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date du 28 février ; j'en dirai la raiso* 
dans la suite : mais je n'emploierai point 
cette observation en preuve. Je ne me 
servirai que des deux premières, dont la 
date n'est point douteuse» 

Les trois noms de dius , d'apelaeus et de 
xanthicus y étant ceux de trois mois de 
l'année macédonienne ; il est visible que 
les astronomes babyloniens les avoient 
ou substitués, ou ajoutés aux noms chai- 
déens , en usage à Babylone avant la 
conquête. Rien ne nous instruit des 
anciens noms donnés aux mois de cette 
ville : mais comme plusieurs des plus 
anciens et des plus habiles Rabbins (1) 
assurent que les noms des mois employés 
par les Juifs , après le retour de la cap- 
tivité, et différens de ceux qui se trou* 
vent dans les livres de Moïse et dans 
ceux des prophètes, étoiènt ceux qu'ils 
evoient rapportés de Babylone ; il est très* 
probable qu'ils étoient aussi ceux des 

1 Petav. Uranolog. lib. II , cap. 13, Languis de àonl* 
«hrtfli. I, c. 10; p. la*. 
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Chaidéens. Huit de ces noms sont com- 
muns aux Syriens et aux Juifs } ce qui 
confirme cette opinion. 

On voit par quelques ifagmens de Bé-1 
rose , que quandles Çnajtdéens écrivoient t 
en grec , ils employaient les noms ma* 
cédoniens, même dans l'histoire des terni 
les plus reculés. Bérose donnoit le nom . 
de doesius, au mois dans lequel arriva la . 
déluge de Xisathras j etceliai de loûs, au . 
mois '■ où secèlébroit lajétd des Sakœà . 

m 

ou saturnales babylomennesi 

Les noms, Tordre et la suite des moîa* 
macédoniens sont contitts aveccertitude; l 
parce quêtant devenus ceux de la plus' 
grande pi rtie des pa^s soumis aux suc- \ 
cesseura d'Alexandre , ife se trouvent 
disposés de la même manière dans un 
grand nombre de ménologes et d'hémé- 
rolôges , dont plusieurs sont imprimés. 
Nous sommes encore certains que lemoïr 
dius étoit le premier de lanrfee macédo- 
nienne , et le mois hy perbérétaeus,ie dèr^ 

c 4 
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nier. Suidas et Zénobius (1) nous Tap-^ 
prennent , à l'occasion d'une expression 
proverbiale qui en fournit là preuve. II 
?ùit de-là que le moi&lbus était le dixième 
de Tannée; ce qui est confirmé pour la»; 
ville d'Àntioche y vilte absolument ma-». 
cédonienne> par le témoignage de l'em-j 
^ereur Julien (%). Je sais que quelques, 
chronologistes ont voulu chicaner là-des- 
sas; mais ils n'ont eu d'autre raison de. 
se faire , qu» la difficulté où ils se trou- 
voient de concilier ces! téinoignages avoc> 
Je 'système qu'Us awient imaginé. Cette- 
raison de contenance n'est que trop sou- 
vent celle qwi détermine nos critiques, 
'dans, leurs jugemens. ^quoiqu'ils h osent, 
le déclarer. 

* Les dates des deux premières observa- 
tions, rapportées dans Ptolémée > faisant 
répondre le 5 du mois appellaeus au j& 
novembre z/fi , et le 14 dîus au «9 octo^ 

■P. 30. 

Vlul. Mlfopof. ' • • ' ' "'* 1 • •'• • * 
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Ire 237 ; S est visible que les mois apel ï 
te us et dius étaient lunaires ; puisque le 
quantième du mois est , par le calcul r 
celui de la lunaison moyenne. La da(e 
dû mois dius nous montre encore que 
la 75*. année de la période de 1 ère chaj- 
déenne commença- le i5 octobre zSrj 
avant Jésus-Christ , et la 67®. le 16 octo- 
bre de l'an 245 ; Tune et l'autre de cçs 
années cha!déenne*commencèrent le 2&« 
jour apiès l'équinoxe d'automne et avec 
une lunaison.. 

Lorsque Ptolémée parle, pour la pre- 
mière fois , de l'observation de Saturne,,, 
il fait concourir le 5 de xan hicus avec le 

■ 

28 février de l'art 229 avant Jésus-Christ- 
Cejour étant le 5«. d'une lunaison moyen- 
ne; j'ai préféré cette leçon à toutes les. 
autres , qui donnent des jours qui n'é- 
toient point le 5 de la lunaison. Le moi» 
xanthicus étant le sixième , cette année 
avpit dû commencer le 28 septembre »5o> 
le xjuatriëme jour après l'équlnoxe ; con- 
SoxmémeiU à la règle donnée par 1« 

C & 
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deux autres dates. Il résulte de-là que 
l'ère ou 1* période chaldéenne com- 
mença le 24 octobre de Tan 3i 1 , avec la 
lutte qui suivit l'équiaoïe d'automne , et 
qui lui fut postérieure de 26 jours. Aji 
reste , cette période chaldéenne ne doit 
iétre regardée que comme une nouvelle 
ère civile , dont le commencement étoit 
fixé par une époque politique. On verra , 
dans un des mémoires suivans } quel évér 
ttement a pu donner lieu à son établisse- 
ment. On trouve dans Censorin (1) une 
période de 82 ans ,. attribuée à Démo- 
crite : on en voit une autre v de 84 ans, , 
dont S. Epiphane suppose que les Juifs 
se sont servis. Mais ces périodes sont 
trop défectueuses , pour les attribuer à 
des astronomes aussi habiles que Fétoient - 
es Ghaldéens , à qui la véritable durée 
de Tannée solaire et du moislunaire était 
parfaitement connue depuis long-tems* 

1 Cenforîn. p. 18. Vid. Petav. animadverf. în Epiphan^ 
. * » P« '?9* B y cher, doûiv tçmporum ». p. 3^3. K^plf*,. 
*tog.. chroao i. 
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H se présente ici une question 9 qui mé- 
rite d'être examinée , quoiqu'il ne me 
semble pas, possible de la résoudre par- 
faitement, L& fixation du mois diusetdu 
commencement de Tannée , à la lune qui 
suit Téqurnoxe d'automne , étoit-elle un 
nouvel établissement? Les astronomes 
chaldéens avoîent-ils conservé l'ancien. 
usage de Babylona, - f et navoient-ils fait 
que, substituer le$ noms macédoniens à 
ceux de leurs anciens mois ? Avoient«ils 
changé le commencement de leurs -an- 
nées , pour se conformer à l'usage de 
leurs nouveaux, maitres i 

Chez les Juifs, le çqromencçmeiit de 
Tannée civile s qu de cell* qui, reliait le 
fermage des terres > les ventes , le$ ; usu- 
fruits , les années sabbatiques et celle def 
jubilés, pendant que. cette dernière par* 
tie de la loi fut observée , étoit fixé au 
premier dç^lalune tisri, qu&Josèpne (\JÊ> 
homme hyperbéréiaeus , (t et qui corn- 
prenoit Téquinoxe d'automne ; aixn qu$ 

>. |« Jofcpfe, «ad* 111, 10^' +? m' 

C 6 ' 
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les jouissances commençassent après 1& 
yécohe des fruits, et avant les premiers la- 
bours. L'année religieuse commençoit au 
inojs nisah , que Josèphe fait toujours ré- 
pondre au mois xantichus , ou à la lune 
de Téquinoxedu printems (1). Mais nous 
ignorons si Tune ou l'autre de ces deux 
manières de commencer Tannée répon- 
doit à celle des Chalcléens. Nous voyons' 
dans îes fragmens 'de Bérôse, qu'il rap~ 
jtortoit la uate du déluge de Xisntlirusan 
mois* daésius , ou a la seconde lune après, 
Téquinoxe du printems. Dans la Genèse r . 
le déluge de Noé est marqué de même au* 
fécond mois de Tannée; Mais que peut- 
en conclure de-Iâ fil est fort douteux» 
que Bérosé ait donné fa même date que- 
Moïse; et nous ignorons quel étoit le- 
lieu du premier mois , dans l'histoire de* 
teins qui ont précédé Texode : les criti- 
que? juifs et chrétiens sont partagés sa» 
cette question , et ne proposent que de» 
^ponjecitirés,. ' . 

i Dans la règle, le nois «Ifo {«rit çthil 4*«ta -.ij.* 
•tt étflll prfUrkttf à l'équiaoxc. 



À l'égard de l'aimée macédonienne r 
il est sûr que le mois drusn*bccupok*pas* 
la même place dans Tannée solaire , air 
tems des Séleucidesy que celle qu'il a volt 
eue ; du tems dé Philippe y. et qu'ainèî leV 
astronomes chaîdéens ne suivoîent point 
Fancienusage macédonien, Démosthèner 
(i) nous a conservé une lettre de Phi- 
lippe, père d'Alexandre, qui monire que 
le mois loîîs, dixième oV Tannée macé- 
donienne , répondoil alors au mois boé- 
droraion des Athéniens; c'est-à-dîre, â: 
la troisième lune après le solstice d'été.. 
D'où il suit que le mois dins répondoit 
au mois posidéon , ou à. la lune duisol*-- 
tice d'hiver.. 

Je suppose ici ,, avec Scaîiger , que le- 
asnois hécatombéon ^ou le premier de Tan- 
née athénienne civile , étoi't la lune qui. 
suit le solstice d'été. La chose me parote 
'démontrée ; 1°; Parce que Méton obser- 
va ce solstice le i3 e . de la lune scirrophos- 

* Deflwfth,. d« Coronà , -<£fcfc. &9QkJCt*fyk,. t 
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rion , douzième et dernière de Tannée ( 1 )} 
fto. parce que la date de la prise de Troie-, 
marquée par Denys d'Halicarnasse ( 2 •) 
dans la foime de Tannée athénienne, 
-suppose que le solstice d'été, arriva cette 
•année le 10*. du même mois scirropho- 
xion ; 5\ parce que les trois éclipses cUi 
.a3 décembre 585 avant Jésus-Christ , 'i 8 
«juin et 12, décembre 282, rapportées dans 
Ptolémée (5) r avec le nom de T archonte 
et la date du mois athénien f démontrent 
.que le solstice d'été arriva , ces deux an- 
nées-là , dansJemoisscirrophorion.il est 
-surprenant que contre des preuves si for* 
melles , le P. Pétau et, DoJwel se soient 
écartés du sentiment de Scaliger, 

La lettre.de Philippe fut écrite 3 après 
qu'il eut été nommé général de l'armée 
des Arophk tyons , conire. les Locriens 
Ozoles ; elle est au plutôt de Tannée 
35g et de lWcliontatà : Àrchi^ m tà$3><jui 

l Diod. Ail, p. 3oJ. 

% Dionyf. antiq. I, p. ji. 

3 PtofcB. «Jaof, iV , i *v 
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commença le 8 juillet 53g, , avec le mois 
liécatombéon. Le mois loûs commença 
donc le 4 septembre suivant , avec lalwne 
de Féquinoxe d'automne jet le mois drus , 
premier de l'année suivante r commença 
le premierdécembre 33o> De ce jour, an 
a5 octobre de Tan 3i 1 , qui fut le pre- 
mier d'une année macédonienne et chai» 
déenne a Babylone , il n'y a que 344 h*~ 
liaisons moyennes / qui font seulement ' 
27 ans et 10 moi*, selon la régie de Toc* 
taëtéride r ou de la période civile des 
Grecs , exposée dans Géminus : cepen- 
dant on compta 28 ans complets ; sang 
doute , par ce qu'il y avok eu deux inter- 
calations omises» Cette omission de deux 
lunes étoit-elle une suite des troubles et 
des guerres civiles, qui occupèrent les 
Macédoniens, aussi- tôt après la mortd'A- 
Icxandre, et qui ne leur permirentguère 
de penser au calendrier/ Avoit-eile eu 
pour objet de faire remontes le'mois dius, 
de la lune du solstice d'hiver à celle qui 
ftuivoù l'é^uiaoïe i'wwpm'l C'£*fclà 
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«ne question qu'il ne me semble pas pos- 
sible de résoudre t Tune et l'autre opi*- 
toion porarroient se soutenir; et je ne me* 
croîs pas en état de riendécider. Quelque- 
parti qu'on prenne; il faudra toujours 
reconnoltre que les astronomes chaldéeng: 
employoïenr après Alexandre une annle? 
composée de mois lunaires, et très-dif- 
férente de celle des Egyptiens. 

Nous ignorons si les Clialdéensavoienfc 
établi, pour régler Tordre et le nombre 
des intercalations , une période astrono- 
mique T différente* de celle dusare civil ; 
s'ils se servoient de celle de Calippus y . 
«m s'ils ajoutaient les lunes intercalaires r 
en conséquence du calcul astronomique r 
«t suivant quelques régies semblables a 
celles du calendrier, chinois , pour fixer 
tes points cardinaux des équinoxes et dey 
solstices, aux mêmes lunes de l'année r 
fX les empêcher d'en sortir. Ceux des 
écrivains anciens qui nous restent , ont 
parlé de ces matières d'une façon si peu: 
•exacte (B*si,p*tt détaillée , qu'il estais^ 
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devoir qu'ils avoîent copié, au hasard* 
d'autres écrivains , dont souvent ils n'a-* 
,voient pas compris les expressions ; parce! 
qu'ils ignoroient la matière dont ils par* 
loient. C'est-lâ caqui oblige nos critiques* 
modernes les plus instruits, demélerper- 
pétuellement leurs conjectures aux té- 
moignages des anciens, lorsqu'ils veulent 
donner une idée de leurs opinions phi- 
losophiques et astronomiques. ' 

DE VANCfSNNE ANKË£ 

X> S S P Z R * B $• 

De riniarcalation qui leur est propre + 
et de Fustige qu'on en peut faire v 
pour confirmer ou pour déùermmePr 
quelques dates de leur histoire* 

.L'ancienne année personne nous est 
connue par quelques fragmens des astro- 
nomes arabes et persans , cités pat Go- 
lius et par Thomas Hyde (ij. Car quoi» 

i Gol^sof la ÀJph*r£. Hyde. tuft. relig. P C4 t 
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bug l'usage civil en ai? cessé , lors de. la 
conquête de la, Peîse par les IVlahomé- 
tans ; comme ceux-ci n'emploient que 
de» années purement, lunaires, dont 
tous les mois parcourent Tannée solaire- 
environ: en trente-trois ans , les, astrono- 
mes conservèrent l'usage de .l'année va- 
gue des Persans de 565 purs , composée 
de iz mois de 3o jours , et de 5 épago- 
mènes, Encore aujourd'hui qn la marque^ 
dans les éphémérides , avec une autre 
année solaire réglée par ïe Suhan Gela- 4 
leddin MéHkschah, et à-peu-près égala 
à notre année grégorienne. Comme 
Scaîiger et le P. Pétau n'avoient que 
.des notion» impar£ai|es de cette année , 
H est inutile d'entrer dans Y examen du 
•ystéme imaginaire , proposé par le pre- 
mier , ou de ce que le dernier a dit 
pour le combattre. 

Avant la publication de l'ouvrage de 
Golius en 1669, et de celui de Th. Hyde 
en 1700., on ne.pouvoit proposer que 
de6 divination* sur ce sujet, Le fragment ' 

i • I . 
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du'moine Georges Chrysococès , vu pat. 

acaliger , et publié par lamaël Bouillaud 
(i) , nous laissoit encore ignorer trop de 
choses. Nous. voyons dans Àlfragan ei 
dans Oulougbeg f non-seulement que 
cette année étoh. composée de 12 mois 7 
et cLe 5 épagomènes , mais que la place 
de ces 5 épagomènes n étok pas la 
même , suivant tous les astronomes* Le 
plus gTand nombre les mettoit à la fin d# 
Tannée , pour la commodité du calcul 
des tables : plusieurs autres , conformé* 
ment à l'ancien usage , les plaçoient entre 
le huitième et le neuvième mois. Ce 
point fera , dans la suite de ce mémoire * 
le sujet d'une discussion importante y pan 
les conséquences qui en résulteront* 

L'époque da laquelle les astronome! 
comptent ces années , est celle du cou* 
ronnement de Jezdeghérde, roi de Perse , 
celui - la même sur lequel les Arabe» 
firent la conquête de ce pays , qui cessa 

a Km. Bulliald. aftronom. Phllolaïca. Alpherg. in&ttt. 
«ftronom, 4" Ulugbeig. epoch. cetebriwei 4», iS<o» 
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alors de faire un royaume et devint une 
province de l'empire des Califes. Alfra- 
gan et Oulougbeg déterminent , avec 
la plus grande précision, l'époque radi- 
cale de. cette ère à midi du 16 jnin de 
l'an 602. de J. G. 63 1 ans juliens et. 167 
jours après notre ère vulgaire , ifyj^an» 
égyptien* et trois mois après l'époque de 
Ifabonassar. Les épagomènes persans 
étoient plaéés après le huitième mois > 
et ne répondaient pas aux épagomènes de 
l'année égyptienhe,qu r ils préoédoient de 
Séjours r oh dcra mon entier* C'est déjà 
ttne différence entre tes deux années : 
Hiais il y en «voit une autre plus consi- 
dérable r que je ne puis expliquer sans- 
entrer dans «un assez grand détail, sur 
le calendrier de Tannée des Persans f et 
sur divers articles de leur culte religieux» 
Les ouvrages de Golius et de Th. H y de 
»' étant pas rares f je ne transcrirai point 
les passages des écrivains orientaux £*) 

, 1 Les principaux rie ce» écrivains font Cothboddia *' 

, UpFtkÀnddin, Néd4un9ddui'& Sdiàk4$+ 
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qu'ils ont Apportés , j'en donnerai seu- 
lement le résultat. 

Chacun des douze mois dont étoit com- 
posée l'année persanne , portoit le non 
d'un génie , ou d'une divinité particu- 
lière 9 mais subalterne , et dont les 
Perses avoient une idée peu différente 
de celle que les Juifs , les Chrétiens et 
les Mahométans ont des anges ; c'est f 
du moins, ce que prétendent les secta- 
teurs modernes du magisme , ou de la 
religion de Zoroastre, et ce qu'on trouve 
dans ce qu'ils ont conservé d'anciens livres 
et d'anciens rituels. Le Dieu suprême 
partage , disent-ils , entre ces diverses 
intelligences , l'administration de l'uni- 
vers ; et il les a chargées d'un certain dé-, 
partement , le froid , le chaud , la pluie, 
la sécheresse , la production des fruits de 
la terre, la multiplication des troupeaux , 
etc. Chacun des trente jours du mois por- 
toit le nom d'un génie; et ces noms 
étoient les mêmes dans les 12 mois») 
Douze de ces noms étoientxeux des dou*«t 
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génies protecteurs des mois ; et le jour 

désigné dans chaque mois par le nom du 

génie protecteur, étoit la principale fête 
: de ce mois* Le septième mois portoit , 
, par exemple y le nom de méher ou de 

mùhra : ce nom étoit aussi celui du i6*. 

jour de tous les mois; mais .dans le sep- 
„Vème. 9 ou dans le mois méher. f il étoit 

tyaç. fête célébrée sous le nom de méher- 
. gian y dans l'ancien dialecte , et de mé- 
, herrojuz dans le nouveau ,: ce jour étoit 

Ja fête de.miéhra (1). 
< Les cinq jours épagomènes formoient 

.une solemnité particulière 9 et servoient 
; À déterminer le lieu de cinq espèces de 
- fêtes mobiles , jdont les intervalles étoient 
• déterminés à un certain nombre de jours, 
( .«t qu'on âyoit établies en mémoire des 
tjsix tems employés par le t Dieu suprême 
f jk la production de l'univers , ,et i l'airan* 

i Le na*n de mthtrAqtts ou mtherdad , qui fe trour* 
* dans les anciens , avec celui èe mirhradattt ou mithidutts 
.«propre l'apcienoeté de l'a prononciation, a&uelie. AfeAcr- 
^ dmd, c'eft l'amour de 1» juilice $ wuhtt Cgn»fiant ara«juj # 
\jinfr>n , lien, 
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cernent de ses différentes parties. Outre 
ces fêtes relatives au système fondâmes* 
tal de la religion des Mages, il y en 
"avoit quelques autres instituées en mé4 
moire dé certains 'événement/ Cette dls- 
triButiori 4 des jours de l'année persana» 
en six portions, étoit et est encore tfegafé 
dée aujourd'hui , comme très ancienne 
dans ' la religion. Les livrés- de Zerdaê*. 
jehï orr Zôroastre , réformateur du ma* 
gisme; au temps de Darius , fils cFHyi» ' 
taspe , et les ancierniésiiturgies des Ma*; 
ges en attribuent l'établissement àGiems* 
chid, un de ces rois 9 à qui les légende! 
etlàtradmoh jtersânnëdohnent une anti- 
quité , qui passe toute vraisemblance-Jus^ 
torique.' ' * • ' * ' 

L'intendance des différentes saisons d* 
Tanhée- se trouvant partagée entre les 
; dôuzè génies , protecteurs des mais , h 
fête particulière de (Chacun- de ces génies, 
Hevoit 1 nécessairement repondre a un© 
cértaTtfô saisfdri ; et 'elfe 'lie pôuvoit s'en 
^lr>i^hit : coiisid*?abiement ; sans.espwe* 



les Mages « F inconvénient de demander 
4e la pluie, lorsqu'il falioit de la sécheres- 
se, ou du froid, lorsqu'il falioit du chaud. 
On fut donc obligé de chercher un 
.x&oyen, d'empêcher que les xnojs d'été ne 
$>awasfi#nt<3ans l'automne et dans Thy ver; 
43e qui arrivoit nécessairement dans une 
-année vague de 365 jours juste. Le moyen 
le plus naturel d'y parvenir, e* toit d'em- 
ployer une intercalation. Celle d'un 
dixième épagomène ajouté tous les quatre 
jirts, parut la plus convenable : mais elle 
.parut contraire à la liturgie et au sale ru 
•Arier; non- seulement parce que ces cinq 
.jours avaient une liturgie particulière., 
.mais encore parce que ce nombre de cinq 
servoit à régler le lieu des fêtes mobiles 
4t des six intervalles. Six épagomènes 
•auroient donné sept intervalles^ et au- 
-roient obligé de changer Tordre de ces 
fêtes , dans Tannée qui. les auroit suivies* 
Il eût fallu d'ailleurèchanger. la distribu- 
tion des jours en heureux et en malheu- 
reux, qui étok fondée^ or le .nombre des 

cinq 
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ciftq épagomènes et réglée en conséquent 
00 de certaines propriétés cabalistiques 9 
qu'on snppqsQit résulter dejeur distance 
ét$ fètefijne&ile?» G'étok-là un point au- 
quel on seJai&oit un scrupule de toar* 
cher» ; 

Cette distinction des, jours nous parok 
aujourd'hui aussi absurde et aussi pué-* 
rile , qu'elle lest en effet; quoique tout 
les hommes n'en soient pas encore désa-* 
busés } et qu'on tolère même des choses 
propres à nourrir cette erreur: mais dans 
tout l'orient , cette observation est regar- 
dée comme extrêmement importante. 
Nous voyons dans le lévitique (t), qu'elle 
devoit être bien ancienne ; puisqu'elle 
étoit reçue parmi les premiers Hébreux 9 
et que Moïse la met au rang des divina- 
tions dont dieu défend la pratique. Le 
poëme d'Hésiode sur les travaux rusti- 
ques , écrit dans le neuvième siècle ayant 

1 ievitic. XIX. a*. 

GhronoL Tûjpt. IL " D 
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Jésus-Christ , en prescrit sans cesse l'ob* 
servation , et finit par une espèce de ca~ 
lendrier des jours heureux ou malheu- 
reux , et de ceux où il esc important *le 
former certaines entreprise» , ou de s'en 
abstenir. Dans tous les siècles et -dans 
tous les pays , la superstition a des- droits 
qui peuvent bien changer de forme , 
mais qui ne seront jamais entièrement 
détruits, * 

. i 

r 

' * 

L'intercalatiojnuque les Mages jugèrent, 
su jette à moins d^nconvéniens ; fut celle 
d'un treizième mois ajouté tous les 120? 
ans et placé. avant les épagomènes. Les 
trente jours .de ce mois formoient une 
fête continue , qui avoit sa liturgie par- 
ticulière , différente de celle des douze 
autres mois. Comme les pratiques de 
la religion des Mages consisloientprinr 
cipalement dans la récitation de certaines, 
formules de prières , en présence du feu 
sacré, et que ces formules changeoien* 
tous les jours; î a * f* u k terme de {Uuk^ 
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gie plus propre qu'aucun autre , a en 
donner une idée juste. 

Si les épagomènes avoient été placés 
avant le mois intercalaire, l'année sui- 
vante auroit eu 3go jours : mais la distri- 
bution des fêtes mobiles , ainsi que cellft 
des jours heureux et malheureux , dé- 
ni andoit qu'elle n'en eût que 56o. Pour 
éviter cet inconvénient , on les mit après 
le mois sacré, ou intercalaire. Au moyen 
de cette addition d'un mois de 5o jours , 
à chaque 120= année , les 120 ans persans 
( evenoîent égaux à 120 ans juliens, etles 
mois revenoient aux mêmes saisons. L'an- 
née julienne est sensiblement égale à 
Tannée solaire vraie : la différence, qui 
ser it â peine d 1 un mois en 4 ni iHe ans* 
rieméritoit aucune attention pour l'usage 
civil , ou pour l'agriculture. 

Il y avoit encore une circonstance de 
llotercalation'persanne^extrômementim- 
portante pourTusage chronologique. Le 
mois sacré ou intercalaire , n'étoit pas 
fixe , ou attaché à une même saison : on 



/ 
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VouWt qu'il les parcourût toutes succes- 
sivement , et quM sanctifiât, pour ainsi 
dire , Tannée entière. Dans cette vue , 
après avoir mis, à la fin du premier cycle , 
ce mois à la suite du douzième mois et 
avant le mois phervardin : au bout de 
120 autres années, on lç transportoit en- 
tre le premier et le second mois, ensuite 
entre le second et le troisième • etc. de 
sorte qu'il ne revenoit à la fin du dou- 
zième, qu'an bout de 144° ans juliens. 
Mais afin qu'il ne pût y avoir de douta 
sur le lieu de ce treizième mois , les épa- 
gomènes changeoient aussi de place tous 
les 120 ans : après avoir été placés pen- 
dant 119 ans , à la suite du douzième , ils 
étoient transportés , dans la iap e . année, 
a la fin du premier mois , et avançoient 
ainsi de mois en mois , tous les 12 > ans. 
Je ne doute pas que les Mages ne don- 
nassent des raisons religieuses de cette 
circulation des épagomènes dans l'année 
solaire, et ne trouvassent des mystères a 
rembarras où elle jettoit ; pour la distri* 
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ïmtion des fêtes mobiles ; mais mon ob- 
jet n'est pas de chercher quelles pou voient 
être ces raisons : je me contenterai d'ob- 
server que l'an 632 de J. C. au tems de 
Jezdegherde, les épagomènes se trour 
vant placés à la fin du huitième mois , 
cola montrait qu il s'êtoit écoulé 960 ans 
de la période *o tirante , qui avoit com- 
mencé le 16 juin de l'an 329 avant Jésus- 
Christ. 

Le saut que les épagomènes faisoient 
tous les 120 ans , étoit de 3o jours dans 
Tannée solaire , ou julienne ; mais par 
rapport à Tannée vague , il étoit de deux 
mois » ou de 60 jours : ils parcouraient 
deux fois cette année, en 144° ans : et 
comme , au tems de Jezdegherde , ils pré- 
cédoient les épagomènes égyptiens de 3o 
jours , ils n'ont jamais pu concourir avec 
ceux-ci. Dans -cette année 632 de J. C* 
les épagomèhes répondoient au 53 1, au 
332 , au 533 , au 554 , et au 555«. jours 
de Tannée égyptienne ; et au moyen du 
saut de 60 jours , qu'ils faisoient tous lés 

* DS 
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ii20 ans , ce ne sera qu'au bout de 60 cy* 
clés de 120 ans , ou de 7200 ans , qu'ils 
reviendront aces mêmes jours : tnais dans 
aucun tems ils ne concourront et n'ont 
concouru avec les épagomènes égyptiens* 
C'est un point duquel je me suis assuré 
par un long calcul , dont je fais grâce au 
lecteur. Ce point est cependant de quel- 
que importance , puisqu'il prouve , con- 
tre l'opinion de plusieurs chronologistes, 
que l'année vague des Egyptiens et cella 
des Persans n'a voient rien de commun x 
et que Tune n'a point été copiée sur 1 au- 
tre. 

Il y a des usages qui, ayant une espèce 
de fondement dans la nature , peuvent se 
trouver chez des nations différentes, sans 
que l'une les ait empruntés de l'autre. 
Celui d'une année de 365 jours , compo- 
sée de 12 mois de trente jours , et de 5 
épagomènes , est de cette espèce. La du- 
rée de l'année solaire est sensiblement de 
ce nombre de jours. Comme il étoit fa- 
cile de s'en assurer , par des observations 

* 
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Simples et. grossie res^oit de la longueur 
dés ombres, soit du point de l'horizon où 
le soleil se lève et se couche , soit de la 
durée, des jours; et que^'un^autre côté, 
les lunajsons sont , â-peu-près , de 5o 
jours; ce. partage de Tannée en douze 
mois et cinq épagomènes , s'est présenté 
d'abord assez naturellement : et ce n'a 
été <ju après plusieurs siècles, qu'on s'est 
apperçu de la nécessité d'une intercala- 
tion, pour laquelle on a suivi diverses 
méthodes. - 

Les Mexicains , qu'on ne soupçonnera 
pas d'avoir rien emprunté des Persans ou 
des Egyptiens , avoient comme eux un© 
année de 365 jours, dont cinq étoient 
épagomènes , ou surnuméraires (1). Ils ' 
avoient même jmagulé une intqrcala- 
tion très- çxacte , quoiqu'elle ne ressem- 
blât à aucune de celles que nous con- 
noissons : ils distribuoient leur année en 
cycles de i3 jours, comme nous distri- 

» II* donnoicnt le nom de : 'lune à leur» mots ^ quoi- 
qu'ils ne f uffent que de oo jours , et qu'ils en comptaient 
** dan* chaque,, année ; ce qui fatfoit 360 jours. 

D4. 
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tuons la nôtre en 'périodes de 7 jours. £e 
moindre nombre d'années de 365 jours, 
qui coîtttent un nombre complet de pé-» 
riodes de i5 jours , est celui de 5a ans 
ëgaux à 18^980 jours } et â i46ôpérïôdê$« 
Les 5a années étant plu» courtes tîe i3 
jours , que les années solaires cîvîîeà, ils 
ajoutaient une *46* e - période surnumé- 
raire : on appeloit ce cycle de 5a ans in- 
tercalés , un soleil*, et on célébroit , par 
ctes cérémoniè6 4 particulières > lé comhi en- 
cement du nouveau soleil , ou le renou- 
vellement du cyclf . Cet exemple ne se- 
roitpasle seulpar lequel je pourrois mon- 
trer que des nations , regardées comme 
barbares , ont été conduites pat dés ob- 
servations simples et grossières , a des 
vues fines et ingéniantes, qui avaient 
échappé à des nations plus policées à 
d'autres égards. 

Je reviens à l'année persahne. Quel- 
ques écrivains (1) de cette nation nous 
apprennent que la flatterie orientale avdit 
fait regarder comme un présageheureux, 

1 FakhccdfHn. Hyd c . 207, 
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le renouvellement d'un cycle ; et qu'on 
félicitoit les princes , lorsque le mois sa- 
cré , ou intercalaire , tomboit au com- 
mencement de leur règne, Èèlui de Jez* 
degherde ne répondit pas à cette idée ; et 
quoiqu'il eût commence avec un nou- 
veau cycle de 120 ans , presque toutes 
les années en furent marquées par les 
plus grands malheurs. En o S4 , les Perses 
furent battus à Cadésie par les Arabes , 
qui conquirent ^ dans les années suivan- 
tes, les diverses provinces de ce royau- 
me , et en devinrent tranquilles posses^ 
seurs en 65 1. LamortdeJezdegherde fut 
suivie de la destruction totale et sans re- 
tour de la monarchie et de la religion 
prsanne : le magisme ne subsista plus' 
que dans quelques colonies , qui s éta- 
blirent aux Indes et dans le Turkes- 
tan, ou parmi quelques paysans can-' 
tonnés dans les déserts du Kerman et 
dans les montagnes du Mazanoeran. 
Jezdegherde chassé de la Perse fut' tue 
auprès de la ville <fe MarW ; c'est* cftt* 
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'qui avoit donné son nom à la Margiano 
des anciens* 

Les Parsis , ou sectateurs de la religion 
des Mages , dispersés dans les différera 
pays où ils avoient été* chercher une re- 
traite, furent dans la nécessité de se con- 
former à l'usage civil de ceux qui les 
avoient reçus. Ils ne formoient plus de 
corps politique : la hiérarchie religieuse 
avoit été détruite : leurs prêtres n'avoient 
presque plus d autorité ; et ils ne conser- 
vèrent que les pratiques particulières de 
la religion. On n'étoit point en état d'ob- 
server ce qui s'étoit observé au sujet de 
Fintercalation , et l'addition d'un 16 e . 
mois ; tous les 120 ans > cessa absolument. 
Nous voyons dans l'ouvrage d'Alfragan , 
qui a vécu sous le Calife Almamoun et 
vers Fan 800 de Jésus-Christ, que le mois 
intercalaire étoit encore placé entre le 
8 e . et le 9 e . mois , comme an tems de 
Jezdegherde. Les astronomes avoient 
conservé dans la Perse l'usage de l'année 
▼ague ; l'addition d'un mois intercalaire. 
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eût embarrassé leurs calculs. Du temsda 
Gélaleddin Mélikschah, qui réforma Tan- 
née solaire, Tan 44$ de Jezdegherde 9 
1079 de 1ère chrétienne, et qui changea 
Tannée vague en une année ttmblable & 
notre année grégorienne , on fit remon-: 
ter le commencement du premier moli 
i Téquinoxe d'Àriès , dont il étoit éloigné 
de 18 jours; et les épagomènes furent 
reculés jusqu'à la fin du 12*. mois. La 
Sadder (1), ouvrage d'un Mage persan/ 
publié pat Hyde, nous apprend que cetta 
parde de la réforme de Mélikschah a été 
adoptée par les Parsis de l'Inde. 

On a vu plus haut que les 96b ans de 
la nouvelle période Saoulée avant Jezde- 
gherde , avoient dû commencer le 16 
juin de Tan 329 avant Jésus -Christ, c'est- 
à-dire , avec Tannée qui suivit le meurtre 
de Darius , et le supplice de Bessus* 
Gomme cette date semble donner Tépo- 
que précise du règne légitime et reconnu 
d'Alexandre sur La Perse , j'ai cru que ce 

'* Hift, jeBf. Ferf, 
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point méritoit une discussion particu- 
lière. 

L'auteur du Tarïkh Alkodai ", (i) dont 
t ouvrage finit i Tari 6554 ^es & recs ou> 
des Rotimî*, c «st Tan du inonde qui ré- 
pond à 1045 dé Jésus- Christ, parlant des 
diverses époques d'où les anciens comp- 
taient les années , dit en termes formels , 
que les Mages ; ou anciens Persans , eh 
cmployoièrit trois différentes , Tune prise 
de là mort de Darius et du règne d'A- 
lexandre, l'autre du règne d'Ardschïr 
on Aftaxerxe , celui qui vainquit et chas- 
sa les Parthes, la troisième du commen- 

Cément de Jëzdegherde. Ce témoignage, 
prouve que les Parsis avoient conservé la* 
connoissance d*une ère, qui joignoit lev 
commencement d'Alexartdre à ïa mort 
de Darius. Le canon astronomique attri- 
bué â Ptbléméè, et sur lequel Théon 
avoit publié un commentaire , ne donna 
que quatre ans de règne à Darius, et fait' 

■% Focock, fpectn. hift. Arabum. p, 174, JbîcL {b 377» 
Je tiuc 4u lÎYt« eft ; Ehn Khilcc«n, 
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commencer celui d'Alexandre au 14 nt- 
vembre de Tan 622 avant rasus- Christ , 
près d'un an avant la bataille d'A^bélles, 
qui se donna dans les premiers jours d'oc- 
tobre 53 1 , onze jours après l'éclipsé dt' 
lune totale et avec demeure , du 21 
septembre (1). L'époque du canon de 
Ptoîémée est celle de la conquête de l'E- 
gypte , qui fut soumise a la fin de l'été 
de Fan 532. Alexandre y passa une par- 
tie de l'hiver et du prime ms suivant, étr 
se rendit de-là' dans les plaines d'Assy- 
rie , où se donna la bataille d'Àrbèlles, 
au mois d'octobre 53 1. 

Plutarque (2) assure qu'aussi- tôt après* 
cette bataille, Alexandre se fit proclamer* 
roi de la haute Asie , offrit des sacrifices 
aux dieux sous ce titre , et distribua les 
charges et les goùvernetriens nécessaires 
pour régir lesprbviricës conquises "; après 
quoi, il marcha vers Bàbyloné, avec 

1 tltÉL AleJaâd. ft 'Càaiîi. .PU»; II. a. 

a Diod. XTVL Jaftio. Xh Pluc.Ale*. Q. Curt, V. ». 
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cette rapidité qui caractérisa toutes ses 
expéditions :Jf passa 34 jours dans cette 
. ville , pendant lesquels il songea à s'ac- 
quérir l'affection des peuples , et à se 
rendre favorables les prêtres chaldéens : 
il rétablit les privilèges et les droits dont 
les Perses les avoient dépouillés , et leur 
fit rendre les revenus qui leur avoient été 
ôtés. De Babylone, Alexandre se ren- 
dit à Suze en 20 jours de marche , prit 
séance sur le trône des rois de Perses , 
conservé dans cette ville : s'empara des 
trésors qui y étoient aussi gardés , et qui 
montaient à des sommes* prodigieuses 2 
ensuite s'avançant du côté de la Perside , 
il força les défilés des Uxiens qui en dé- 
fendoient rentrée-, et arriva à Persépolis, 
où il passa l'hiver. Ce qui montre qu'il 
n'avoit pas mis plus de trois mois a tout 
ce que.nous venons de dire. Alexandre 
se fit couronner de nouveau à Persépo- 
lis : et après avoir donné quatre mois de' 
repos à ses troupes , il en partit à 1* 'fia 
du printçms de l'an $5o ; poar s'avancer 
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du côté de là Médie , où Darius étoit 
campé avec les débris de son armée, et 
où les nouvelles levées qui se fais oient 
dans les provinces orientales , le dévoient 
joindre. Darius n'osant attendre Alexan- 
dre en cet endroit, marcha dû côté delà 
Bactriane. Au bout de quelques^ jours, 
Bessus ayant fait soulever les troupes qu'il 
commandoit, se saisit delui,le chargea de 
chaînes , et l'emmena prisonnier : mais 
se voyant pressé par l'armée Macédo- 
nienne , il Ht poignarder ce prince in- 
fortuné , se flattant qu'Alexandre, con- 
tent de l'étendue dé ses conquêtes , dons 
cette mort lui rendoit la possession plus 
assurée, souffriroit qu'il régnât sur la 
Bactriane et sur quelques provinces éloi- 
gnées , où il espéroit d'ailleurs avoir le 
tems de se fortifier par des alliances avec 
les nations 5'cythiques. En conséquence 
de ce plan ,*.Béssus prit avec le diadème et 
le titre de roi de Perse , ïe nom à'Arta- 
xerxe. La mort de Darius est, selon Ar- 
rien } du 10 e » moi* après la bataille d'Ar- 
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belles, et par conséquent du mois de juin 
356. 

Alexandre , instruit du crime de Bés- 
sus , ne crut pas devoir lui en laisser re? 
cueillir le fruit. Dans ces pays orientaux , 
le despotisme exercé dans toute son éten- 
due , inspire au penple moins d'amour 
et d'attachement pour la personne de 
leurs rois, que de respect pour le trône 
qu'ils occupent; et pourvu que celui qui 
s'y est placé, ait assez de foret pour Vy 
maintenir , on s'inquiète peu du droit 
qu'il a eu d'y monter. C'est ce qui a rendu, 
dans tous les tems , les révolutions si 
fréquentes et les usurpations si faciles 
dans l'orient. LaBactriane et la Sogdiane 
étoient d'ailleurs dés pays très-forts par 
leur situation^ et dont les naturels étoient 
belliqueux. Mais Alexandre ne laissa pas 
à Bessùs le tems de s'y fortifier. Il mar- 
cha vers la. Bactrianè , avec une diligence 
dont l'histoire ne fournit point (l'autre 
exemple : il la soumit ,. majgré la résis- 
tance de se& habitai», et passa de*là clans 
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laàogdiân'e , où Bessusfutrefcnis entre ses 
fcnains , par les complices- nièrne de son 
criihe (1), Alexandre entra dans là Sog- 
dkrae, un tettis du teferttes pléiades , que 
le èateftdtôer de Géminus (*) dressé pont 
eetfe inêrtie&nitëe 33o , met au 47 e . jour 
àjjrè^réqùittoxé d'aùtôHlrté , au ia ou i5 
de novembre. BettUs fût conduit a Bac- 
tra , autrement Zariaspa ; et là il Ait jugé 
dans le coÂseil dé* capitaines Macédo- 
niens : après quoi , Alexandre l'edTOyn 
chargé de ckât»ei A Ëcbatane - y pour y 
être Jttgédte nouveau par l'assemblée des 
Perjans et de* Mèdes suivant les lois de 
leur dation (3). 

À rcKîtàsibn de 1« condamnation et dtt 
suftritce Bté Bfesstis, Aftién rapporte (4) 
qa'Alé*and*e quitta la càsa^tte et la toqué 
macédonienne, {xrtbr Rendre la robe , le 

1 Strab. XV. p. 7*5. 

s Calipp. apud Gerain, Petay, Urantlog. L'an JJO eft 
le premier de' U période de Calippu*. 

3 Arrlaa. IV. p. »jf. 

« Diod. oljpnp. CXH^att^ 4 . «at« Chriftum ja*. 
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baudrier et le diadème persan : il semble' 
qu'il rapporte ces événemens à un même 
teins." On sait combien l'orgueil des Grecs 
fut blessé de, cette démarche d' Alezan-: 
dre (i), quelque convenable qu'elle fût 
i ses intérêts : on. connaît. Jes lpngues et 
puériles déclamations , où s'abandonnent 
à ce sujet presque tous les anciens ; il en 
faut cependant excepter Plutarque (i) 
qui la justifie , et qui en parie très-*seraé •;• 
ment. 

.- Le canon astronomique , inséré dans 
l'ouvrage duSyncelle, quilavoit prisd© 
Jules-Africain, donne deux, ans de plus 
que celui deThéon, au règne de Darius, 
et fait commencer le règne ôV Alexandre 
seulement au 14 novembre 53o; avant Je-. 
sus-Christ, avec la 419A année de Na^, 
bonastar/ environ quatre mois après la 
mort de Darius, et au tems de l'entrée 
d'Alexandre dans la Sogdiane. Alexan- 
dre avoit été maître de Babylone et de la 

1 Arrian. Diodor. , &c. 

* Plut, de fcrnml Alexjmdri, 



Chronologie. «^ 
partie occidentale de l'Asie , dès Tanné© 
55i : il avoit pris le titre de roi de ce paya, 
et il avoit fait plusieurs actes de souverai- 
neté, qui dévoient être très-agréables ai* 
peuple et aux prêtres de Bafcylone : ils'ér 
toit fait couronner a Suze et à Persépo~ 
iis. Cependant no\is voyons qu'il ne fut 
reconnu, même à Babylone , qu'après 
la mort de Darius, et que l'année qui 
commença après cet événement., fut 
marquée pour la première de son règne. 
L'année babylonienne commençoit, com- 
me on l'a vudanslesmémoire^précédens, 
a la lune qui suit l'équinoxe d'automne , 
et qui tomba cette année-là au t3 octobre. 
L'année égyptiennne ne commença qu'au 
*4 novembre. Les Perses firenLcemmen- 
cer le règne d'Alexandre encoreplus tard, 
et seulemeut le 16 juin 829 , avec Tan- 
née qui suivit la condamnation de Bessus, 
dans l'assemblée des Perses et des Mèdes. 
Les anciens ne nous disent pas formelle^ 
ment qu'Alexandre eût été reconnu dans 
cette assemblée ; mais une circonstance 
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rapportée far Diodore (1^ ne permet pas 
d'en douter. II nous apprend que dans 
Tété de cette année 3âg, Oxyarte, frère 
flè Darius, prit l'emploi de chef de la 
gardé persanhè d'Alexandre : c'étoit le 
rëconnoftre pour le légitime roi de Perse* 
ctpôur le successeur de Darius. Les Egyp- 
tiens, qui a voient toujours supporté im- 
patiemment la domination persanne, nV 
Voîerit pas attendu si long-tems à recon- 
noltre ;Àlexandrë. Leur payé formoit, 
pour ainsi dire, un était séparé, dont la 
religion , les lois et les moeurs Soient op- 
posées à celles des Petses : ils s*étoient ré- 
voltés plusieurs fois contre eux et même 
avec assez de succès, par le secours <j ue 
les Grec* heur avoient donné. Ceux - ci 
îaïsoient gloire de tirer leur origine de 
l'Egypte , d'y avoir puisé leurs lois, leurs 
iciènces et leur religion. Les Egyptiens re- 
gardoieritles Macédoniens, moins commô 
leurs coriqùérans, que comme des libé- 

% i Diod. olymp, CXU. 4 . Cette aoaie comme»ci 

•prèi le soUice d'e\d. 
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rateun , et comme ceux qui les yen- 
geoient de tous les maux qu'ils avoient 
soufferts sous la domination persanne. 

Après avoir montré que la période de 
960 ans, antérieure à celle de Jezdegher- 
de , qui avoit commencé le iG juin 029, 
donne l'époque du règne légitime d'A- 
lexandre sur la Perse , je passe à l'exa- 
men d'une autre date qu'on peut encore 
déduire , quoique d une façon moins di- 
recte , de l'ère et delà tradition Persanne. 
Cette date , qui est celle du commence- 
ment de Cyrus , se. trouve précisément la . 
même que celle sur laquelle tous les an- 
ciens chronologistes grecs sont d'accord* 
Quoique nous n'apprenions rien de nou* 
veau par-là, j'ai cru que la singularité de 
trouver cette date conservée par la tradi- 
tion d'une colonie persanne établie 4 la . 
Chine , et dont il est fiait mention dans 
l'histoire chinoise, méritoit qu'on s'arrê- 
tât à l'écl air cir. Cette discussion me donne- , 
ta lieu de montrer que les CI4 îois ont été . 
plus instruits que nous ne le croyons i d£ 



94 Chro^olooi e. 

l'état des nations séparées d'eux par la 

Tartane. 

On trouve dans l'histoire de l'astrono- 
mie chinoise , publiée par le P. Gaubil , 
jésuite , un précis de ce qui est rapporté 
dans les grandes annales de la Chine Cou- 
chant les secours que l'astronomie de ce 
pays a tirés des différentes nations étran- 
gères i car ces grandes annales contien- 
nent souvent de curieuses dissertations, 
sur l'histoire des sciences et des arts. On 
lit dans ces annales , (i) que Tan ki-ouey 
du fondateur de la petite dynastie des 
Souy , (c'est Tan 699 dé J. C. commen- 
çant au 2Ô décembre Ô98 ) il arriva i la 
Oune des gens d'occident , que l'auteur 
des notes sur l'histoire des Yuen , ou Tar- 
tares Mongons de Genghiscan , nomme 
Mahométans , et qu'il dit avoir apporté 
la loi de Mahomet , ou de Mohomou ; 
quoique l'hégire ou le commencement 
cru mahométisme , qui est de Tan 622, 
«oit postérieur de 23 .ans à cette année 

I Gaub:l,'hift, abr. de l'astronomie chinoise, p. ijr. 
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59g : ces occidentaux s'établirent a la 
Chine , y conservèrent leur loi et une 
forme d'année qui leur étoit particulière* 
L'auteur dès mêmes notes sur l'histoire 
des Y uen , dit que Tan kia-tsê du règne* 
de Hong-vou , qui est l'an *384 de Jésus- 
Christ , commençant au solstice d'hiver 
de Tan i385 , étoit le 586«. depuis leur 
arrivée à la Chine, et qu'ils avoient une 
ère ou période , dont iJs comptoient alors 
la 1942e. année. Leur année étoit de 665 
jours. Ils avoieht deux sortes de mois : les 
uns, que l'écrivain chinois appelle^rej , 
étaient attachés aux douze signes du Zo- 
diaque. v,A,Wi©»to, nt, étoient de 
3i jours ; =k> *, X » de 5o ; **> * » de 
29. H nomme les autres, mobiles (1) , 
il n'en marque point la durée ; mais il 
en donne les noms > très^dé figurés à la 
vérité , soit par l'impossibilité où sont les 
Chinois de prononcer les lettres B } D % 22, 

x Le nom de mobiles donné à ces mois > montre qu'ils 
diangeoient de place dans l'année , pu qu'elle étoit un? 



année vague, 
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et d'uni* plusieurs consonnes entr'ettes* 
soit par la njanière. bizarre dont ils sup- 
pléent au défaut de caractères alphabé- 
tiques (i). Cependant, malgré l'altéra* 
tioft des nom,* des mois mobiles., il est 
ençdre ppssiWe de. les reeprmottre pour 
. ceux de l'année persanne > comme le P. 
Gaubil Ta soupçonné. A l'égard des mois 
fixes , ou peut penser que leur inégalité 
marque celle du séjour du soleil dans les 
différons signes : inégalité , causée par la 
situation, de son apogée au tems de la. 
fixation. Mais cette détermination est 
faite ou rapportée peu exactement ; et je 
crois que ce seroit perdre son tems , que 
de s'arrêter à chercher le lieu où devoît 
être l'apogée, au tems de la fixation de 
cette aimée. 

Lorsque je me fus convaincu que 1* 
soupçon du F. Gaubil sur les noms per~ 

i On trouvera datif le Claris finiea de Fourmont , le 

détail de ces diverses méthodes ; flt le premier volume 

des obftrvationi du P. £ouciet Jésuite, fournira un grand 

- nombre d'exemple* de la manière dont la prononciation 

chinoise défigure le* nom* étranger*. 

sans 
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*âûs des mois vagues ou mobiles, et dont 
ie commencement changeoit de lieu dans 
Tannée solaire. , étoit bien fondé ; je vis 
qu'il y avoit trois conséquences à tirer 
de là , ou trois faits dont il falloit cher- 
cher la preuve ; i°. qu'il avoit passé des 
Persans à la Chine , Tan 5o,*S de J. C. ; 
2°. que les Persans pouvoi ent avoir alors 
Une époque antérieure de 1,167 ans * 
cette année 5g8 , et relative à quelque 
événement dont la mémoire fut chère à 
la nation; 3<>. que ces Persans ont pu 
être pris pour des Mahométâns , au terris 
du Tuen , non - seulement parce qu'ils 
étoient d'un pays où Ton professa peu 
après le mahométisme > et qu'ils en par- 
taient la langue ; mais encore parce quet 
des Chinois »pouvoient aisément confon- 
dre le mahométisme avec la religion de 
ces gens venus de Perse. Je commence 
par ce dernier article.- 

i û . Le magisme et le musulmanisme 
supposent l'un et l'autre un dieu siipré-* 
me , infini en puissance et en sagesse > 
Chronol. TomeU: Ë 
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auteur de toute existence et de tout bien, 
et dont l'univers entier estl'ouvrage ; opi- 
nion | dont les Chinois n'ont qu'une idée 
extrêmement obscure ; supposé même 
qu'ils en aient une , qu'ils n'aient pas 
empruntée des religions étrangères. Car 
c'est-là un point controversé entre les 
missionnaires qui pont plans le pays. 

20. L'Aherroan , ou Arimanius des 
mages , principe malfaisant } est un prin- 
cipe subordonné à Oromade , ou au dieu 
suprême : il est l'instrument dont il se 
sert pour punir les méchans ; et il diffère 
s\ peu de l'Eblis des mahométans et du 
Satan dps Juifs, qu'il et oit presque impos- 
sible à des Chinois de ne pas s'y mé- 
prendre, 

3°. Le dogme de l'immortalité de 
l'ame , et de l'état de punition ou de ré-r 
compense après la mort , inconnu a l'an- 
cienne religion chinoise, est encore com- 
mun aux mages et aux mahométans. 

4<>, Les uns et les autres prétendoienf 
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également que lemr religion avoit été 
fondée par un prophète , ou par un 
homme que dieu avoit envoyé exprès 
sur la terre , qu'il éclairoit d'une lu- 
mière particulière , et dont il autorisait 
la mission par des signes et par des pro-4 
diges. 

5<>. Quoique les mages n'eussent pat 
pour les statues la même horreur que les? 
Mah orné tans zélés , il est cependant cer- 
tain que les idoles étoient bannies de) 
leur culte religieux. C'est un point qui 
distingue également les Mahométans et 
les Mages de toutes les sectes du Brami* 
nisme indien , et de la religion de Foé » 
établie a la Chine. 

6<>. Enfin , la plus grande partie du 
culte religieux des mages et des maho- 
métans , consiste dans la récitation de 
certaines formules de prières , a diverses 
lieures du jour , et dans plusieurs obser~ 
valions prescrites par la loi. 

Ces six caractères de conformité mon- 
trent combien il a été facile k des Chinois^ 
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qui connoissoient les mahométans de 
Perse, de «confondre avec eux des secta- 
' teurs du magisme , dont les ancêtres 
étoient sortis de ce pays , 25 ans avant 
Mahomet , et qui avaient coûservé leur 
ancienne langue. 

Il ne me reste donc que deux points à 
examiner ; i<>. la retraite d'une colo- 
nie persanne en Tartarie, quelque teins 
avant Tan 5g8 , et son passage à la Chine 
dans cette même année ; a°. que i,i58 
ans auparavant , c'est-i-dise , Tan 56o 
avant J, C. l'histoire de Perse marque un 
événement dont le souvenir a pu être con- 
servé par la tradition. Le premier article 
m'engagera dans une assez longue dis- 
cussion : mais j'espère que les détails 
nouveaux et singuliers qu'elle contiens 
dra , en feront excuser la longueur. 

L'abrégé espagnol de Mirkond , par 
Téixéira , l'histoire d'Elmacin , celle 
d'Àlbufarage, et sur-tout les extraits 
des écrivains orientaux , qui composent 
Ja bibliothèque orientale de d'Herbdot > 
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nous apprennent que dans le 4« e j I e 
5-. et le 6 ? . siècle de J. C. les Perses 
avoicnt un commerce fréquent avec les 
Turcs , ou peuples du Turkestan : car , 
c'est ainsi qu'on nommoit alors dans l'o- 
rient ceux que les Grecs appelioieht Scy- 
thes 9 et auxquels les Perses donnoîent 
le nom de Salues f au tems d'Hérodote. 
Le nom de Turcs se trouve dans la géo- 
graphie arménienne de Moïse de Khorène 
(1), composéa dans le sixième siècle; 
et les écrivains grecs de ce tems com- 
mencent à l'employer lorsqu'ils parlent 
de la Perse. Les histoires chinoises (2) 
font aussi mention de ces Turcs , qu'ils 
fippelent Toukuêy et ils commencent d'ert 
parler vers l'an 545. Ce nom étoit d'a- 
bord celui d'une horde particulière, éta- 
blie auprès de Turphan; mais il s'étendit 
bientôt à tous'les peuples appelés aujour- 
d'hui Kalmak Dsengari Elouth ( 3 ) f 

1 Publile4t Londres ay;c une traduction latine en 1736» 
par whifton. 

» Hifl. des Mongoui du P. Gaubil, p. 10. 

2 Voyez la çaite de la Tactaric de StraMemberg, 

E 3 
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Ceux-oi , dont le nom se prononcç aussi 
l JEoulouth,Èonlles^ïat/tela/i r ouHunni 
vlbi) nommes parles écrivains grecs Eu- 
<iha lices et Epktha lues. Ces Huns blancs 
sont les Saques, nommés ainsi parles 
Perses, de la couleur de leur habit et de 
leur coëfcure : Zagan signifie blanc , 
dans la langue des Calmouk (1). Les Tar- 
tares d'une autre tribu roisine portentau- 
jourd'hui le nom de Caracalpak , à çauso 
de leurs bonnets noirs. Les annales chi* 
noises donnent au souverain des Toukué 
le titre de Kohane , qui est le même que 
celui de Khakhan ou Khahan , donné 
parles Pênes aux rois du Turkestan : litre 
connu des Grecs, qui l'écrivent Khagan % 
et qui le donnoient aux chefs des Avares 
ou Turcs occidentaux, établis entre le 
Danube et le Janaïs. 

Cosrou Nouschirran ( a ) > ( c est le 
Cosroès I des Grecs) après avoir ehassé 
les Aïathelah de la Transoxiane , entra 

i ScraMemberg. Vocabul. Calmouk, à la fia dt fa de(« 
criptjpn de la SiBérie. 
a D'Herhelot Noufchirvan» 
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dans le Turkestan, la 12e. année de son 
règne , en ô/p , et obligea le Khakhait 
des Turcs de lui demander la paix, et 
de lui donner une de ses filles. Hormouz, 
(1) ou Ormisdas, quoique fils de Cosroès 
et de la Princesse du Turkestan , ne put 
conserver la bonne intelligence aveo les 
Turcs : ils envahirent la Perse, et en au* 
roient fait la conquête • sans la valeur de 
Baht. am Tchoubin, qui tailla leur armée 
en pièces, avec des forces très-inférieures» 
Baharam devint, par ce succès, l'objet de 
la jalousie des courtisans ; et la manière 
indigne dont il fut traité par Hormouz , 
ayant irrité les troupes, elles se révol- 
tèrent. Baharam , a la tête de son armée, 
se saisit du roi , et le fit périr en prison. 
Son dessein étoit de s'emparer du trône 7 
quoiqu'il feignit d'y vouloir placer Cos- 
rou-Perviz , fils d'Hormouz. Ce prince 
ayant pénétré le dessein de Babaram , et 
n'étant pas en état de s'y opposer , se sau- 
va et alla chercher une retraite sur les 

1 D'Htrbelot Hormouz» 

£4 
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terres des Romains. L'Empereur-Maurice 
qui régnoit alors , l'appela à sa cour , lui 
£t de très*grands honneurs , lui donna 
une de ses filles en mariage , et le ren- 
voya au boyt de i 8 mois , à la tête d'une 
armée nombreuse* Baharam , qui s 'et oit 
fortifié de l'alliance des Turcs (i) , et qui 
avoit pris le diadème , marcha contre 
Perviz ; mais il fut battu et obligé de sfe 
retirer dans le Turkestan , à la cour du 
Khakhan, Un grand nombre de Turcs 
furent faits prisonniers , et conduits a 
Constantinopie } à ce qu'observent les 

historiens. 

Les dates d'Elmacin supposent que 
Perviz a commencé de régner en 988. 
La chronique d'Abulforage met la mort 
d'Hormouz a la 8. e année de Maurice, 
qui commença au mois d'août 58g. Dans 
Çédrénus , la retraite de Cosrou Perviz y 
ou Cosroès fils d'Hormouz ,. est de la 7. • 
année de Maurice , l'an 538 ou 58g. 
commençant. L'auteur de la chronique- 

x Evagr, VI, Jf. 17.. 
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paschale date cet événement de Tan 59 , , 
olymp. 54a , indiction ix. Cette date est 
celle du rétablissement de Perviz , et de 
la défaite de Baharam : car il est sûr qu'ait 
printems de Tan 592 , et dans cette même> 
année olympique , les troupes de Mau- 
rice étoient revenues de la guerre de 
Perse , et marchoient contre les Avares 
du Danube. Le v tems de leur marche est 
constaté par la grande éclipse de soleil 
qui arriva le 19 mars 592(1). S C'est donc 
dans l'année 591 qu'il faut mettre 1* 
passage de Baharam et de ceux de son 
parti dans la Tartarie. Les écrivain» 
orientaux remarquent qu'après quelque» 
années, le Khakhan, gagné par les soIHt 
citations de Cosrou Perviz, fit empoi- 
sonner Baharam. On va voir que cet 
événement doit être antérieur à l'an 598. 
Caotzé Véné-ti, fondateur de la dynas- 
tie de» Sony , ou de la dixième dynastie 
chinoise , en 591 , ayant réuni sous une 
seule domination les différens royaumtft 

4 VH. Ricciol. cbronol. refona* XV. 13 a 9 . 4* 

E5 
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de la Chine, et terminé les guerres ci- 
viles qui avoient duré pendant un siècle,, 
crut qu'une guerre étrangère étoit néces- 
saire y pou» éloigner et pour occuper 
ceux que la licence des derniers troubles 
rendoit incapables de supporter le repos 
d'une vie paisible. Il envoya trois armées 
contre les Toukué, partagés en trois dif- 
férentes nations. Ceux de l'occident 
©ccupoient le pays de Turphan : leur 
roi prenoit le titre de Kohane , commua 
aux autres chefs des Toukué : mais il y 
ajoutait ceux de Tatèou et de TïèneKué+ 
D'autres Toukué , régis par le Kohane 
fToulon{\) , étoient campés au nord du 
grand désert , vers le pays des Calkas. 
Enfin une troisième horde étoit répandue 
le long de la grande muraille. Les Tou- 
kué occidentaux perdirent une bataille , 
dans laquelle les Chinois firent un grand 
nombre de prisonniers , que Véné - ti 

i Ce nom a U môme origine que celui de Tour ou 
&our*n, que loPcrwn* emploient fouYCnt pour désignes 
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conduisit i la Chine en 5g8 , et i qui il 
donna des établissemens. La défaite det 
Toukué les ayant affoiblis , les autre* 
tribus songèrent à se délivrer de la dé^ 
pendance du Kohajie de l'occident. Cetf 
divisions furent favorables aux Chinois 3 
les annales (a) remarquent que 44 nations^ 
situées tant à l'occident qu'au nord de la 
grande muraille , vinrent se mettre sous 
leur protection. Plusieurs d'entre-euxr 
furent reçus dans la Chine , où on leur, 
distribua des terres. 

Véné-ti éroit un soldat de fortune , quï 
n'a voit aucun goût pour les lettres : maie 
Son fils Y-ong-ti se piqua de les protéger, 
et de les faire 'fleurir. En 610 il donna 
des ordres à divers savans pour travailler 
sur toutes sortes de matières; et fit placez, 
dans la bibliothèque impériale 17 mille 
volumes ou traités différens , qui furent 
joints aux S70 mille qu'il y avoit déjà 
rassemblés. 11 est probable que l'astre* 

1 Annal. Chin. dans le quatrième roluroe de la colley 
*oad« TWvcuoiTLtHre du P. Ctubfl. 

E6 
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nomie des gcn s d'occident , dont parlent 
les annales ,. faisaient le sujet d'un de ce& 
17 mille ouvrages nouveaux. 

La dynastie des Souy ne subsista pas 
long - teins : maïs celle des Tangs^ qui 
prit sa place en 618 , s'attacha à conser- 
ver et à étendre ses conquêtes dans la< 
Tartarie. On s'étoit contenté d abord de 
la reconnaissance et des hommages des; 
Kohanes Toukué,, ou tout au plus de 
quelques tributs, qui n'égal oient pas les- 
présens qu'on leur faisoit pour obtenir 
la liberté du commerce des chevaux 
qu'on tiroit du Turkestan, et qui ser- 
aient à monter la cavalerie chinoise. 
Les Tangs songèrent à s'assurer la do- 
mination du pays: ils placèrent dans le 
Caschgar ,. nommé en Chinois Nganesi y 
le Nganeoccidenâal, un corps de troupes 
chinoises ; d'autres corps placés a Tur- 
phan et & Hami } qui communiqu oient 
par le moyen de différens forts avec Sot- 
ehéou , ville forte située â l'extrémité du 
Chensi ; formoientunechaineguiassusoifi 
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communication du Ngane-si et de la 
Chine : aux garnisons chinoises, s'ëtoient 
jointes les troupes que fournissoient les 
Toukué soumis i l'empire. Ces pays 
restèrent soumis pendant près de deux 
siècles , et ne furent abandonnés que par 
une économie mal entendue» 

Les démêlés qui survenolent entre les. 
garnisons chinoises et les nations voisines, 
les firent connoître aux Chinois, et le,ur 
donnèrent lieu d 9 en faire mention dans 
leurs annales. L'histoire des Tangs parle 
beaucoup des Califes, qu'elle nomme Ha- 
lisa ; elle dit qu'ils étoient successeurs do 
Mohomou , et qu'ils suiyoient sa loi» Elle 
fait même mention des derniers rois de 
Perse dépouillés par les Califes : elle 
donne à leur royaume le titre de Taché , 
celui de Possé à la Perse proprement 
dite ; elle nomme Y-chè-y le dernier de 
ces rois, qui est Jezdegherde : elle parle 
d'une reine poignardée par les Toukué,. 
que les écrivains persans nomment Azor+ 
mddokht , de Ché-li ou Siroès , de Cosaho^ 
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ou Cosron , et de Perviz ou Firouz , 
qu'eHé nomme Pi-lou+ssé. Cette même 
histoire donne au dernier roi Y-ché-y un 
fils qu elle appelle aussi Pi-lou-ssé ; c'est 
Perviz , qui après avoir fait de vains efforts 
pour se maintenir dans le Khorassan 
alla se mettre sous la protection de l'em- 
pereur de la Chine, quilui fit des présens 
considérables, le traita .gn roi , et ordonna 
aux généraux des troupes du Caschgar 
de le protéger , et de donner un établisse- 
ment a ceux qui i'avoient suivi. Ce détail 
des, annales chinoises nous explique, ce 
que dit Abulfarage (i)que lorsque Jez- 
degherde abandonna la Perse en 644» il 
pensoit à se réfugier à la Chine : et on doit 
entendre cela du Caschgar , devenu pro- 
vince de l'empire Chinois. Je ne sais si on 
nepourroitpas même soupçonner que ce 
fils de Jezdgeheifcle y nommé Firouz ou 
Pi-lou-ssé , s'établit avec ses Persans dans 
le pays des Boukares ; et que c'est d'eux 
que descendent les Tadsiks , ou haVjtan* 

\ Abul&nge, p, 116, 
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des villes et des villages du pays de Cas- 
chgar , qui cultivent et labourent la terre, 
ce que ne font point les Tartares (\), 
sont d'une taille et d'une physionomie 
toute différente , parlent une langue 
mêlée de Persan ^ et disent que leurs an- 
cêtres sont venus s'établir, dans ce pays , 
après avoir été chassés de leur patrie. Les- 
Tadsiks sont aujourd'hui Mahométans , 
mais ils étoient autrefois Guèbres , ou de 
la religion des Mages, et peut-être y es 
a-t-il encore plusieurs. parmi eux. 

L'histoire chinoise parle d'un Tchapar, 
ou Tchapacul , titre que les Tartares 
donnent à ces Tadsiks : elle le nomme 
$<*y-y, lui donne le titre de Prince, et 
(Jit qu'il descendoit d'une famille royale 
de l'occident , et qu'il adoroit le feu. Il 
fendit de très-grands services à Genghis- 
can dans la guerre contre le Sultan de 
Carkrae. Un Prince adorateur du feu , 
établi dans le Caschgar , et issu d'une 

> Voy«r l'biiloirc 4eftTtffarc9, p»g«l *$$* ***• & SiOw 
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famille royale d'occident, ressem Ulebeatr 
coup à un descendant du £i< d< Jezde- 
gherde. * 

Il y avoit eu en Perse quelques familles 
qui pretendoient avoir la même origine: 
mais elles avoient embrassé le maliomé- 
tisme T et leur prétention étoit contestée 
(i). Le 19. « Calife Jézid y fils de Valid r 
étoit né d'une princesse de l'ancienne 
famille des rois de Perse.; et sur ce fonder- 
aient il se glorifiait de compter parmi ses 
ancêtres maternels Cosrou , le César des 
Romains , et le Khakhan des Turcs. 

L'histoire des Tangs parle beaucoup- 
'de la secte des Kiène(a) ou de Yao , très- 
répandue dans le pays de Gélane et de 
Possé , ainsi que dans le Turkestan , 
et dont les prêtres passèrent en grand 
nombre à la Chine. C'est, dit l'historien 
impérial , une des religions des Barbares, 
d occident, dans laquelle on adoroit 1* 

i ElmactB. III. p. s$). D'Herbclot , Biblioth, oritftt*. 
Buiah. Mardavige. 

aGaubilj hiftoire detMongouf 9c lefcret MS$«. 
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ciel, les astres , le feu et la terre. Le P. 
Gaubil, des le très de qui j'ai tiré presque) 
tout ce détail , ne doute point que cette 
religion ne soit telle des Guèbres , ou 
celle des Zabis , on peut-être l'une et 
l'autre confondues ensemble. 

Les Empereurs des Tangs étoieiM 
alliés des Califes Abbassides, que leur 
histoire nomme He y Taché. Les deux 
premiers caractères signifient vêtus de 
noir: cette couleur était celle que ces 
Califes portoient dans leurs drapeaux. 
Taché, est le nom qui désigne en géné- 
ral l'empire des Califes ; mais les C! mois 
ont donné ce nom à des pays dif ??rrn$. 
Aujourd'hui c'est celui des Calkasrt dt* 
Mongous y ou Mogols de la Tartt rie. 
L'Empereur des Kines , ou Chinois da 
nord , donne , dans l'histoire des Mon- 
gous du P. Gaubil , ce titre aux états de 
Cenghiscan : mais il est aussi employé 
pour désigner tantôt le pays de Carizme, 

et tantôt toute la Perse. 
L'histoire des Tangs nomme le premier 
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des Califes , Ga-pou-lo-pa ; c'est Abonl* 
Abbas : il eut pour successeur son frère 
Ga-pou-kon-fo , ou Abeujafar : le fils 
de celui-ci fut Mi-ti i ou Ma-hadi ^ qui 
eut pour successeur Hadi son fils aine ; 
et à celui-ci succéda Aaroun - Harras- 
chid son frère cadet , fils de Mi-ti ou 
Ma-hadi (*J. Cette même histoire parle 
aussi des conquêtes que fit Mon yé , ou 
Moaviah , sur le puissant roi Ta Tsine 
de TOuest * dont le titre de dignité est 
Tchè ésa 9 ou César. Je ne sais s'il s'agit 
de la conquête de l'Espagne par Moaviah 
en 7Ô6 ; sous, le califat d'Aboujafar , on 
bien de l'expédition de Jézid fils du Calife 
Moaviach , qui s'avança avec une armée 
jusqu'aux portes de Constantinople. 

En 756 et 767(2), le Calife Aboujafar 
avoit envoyé une armée nombreuse , 
composée des troupes du Khorassan , au 
secours des empereurs Yvèn Tsonget 
Sotsong, qui étoient extrêmement pressés 

1 D'Herbelot, au mot Abbaffidts, 

S Gtubil , hiftoire des Mongou» , p. 24 & 17, 
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par le rebelle Ganelochan. Ces troupes 
du Khorassan commirent de grands dé- 
sordres: la traduction française du Tong 
kiéne kangmou, ou de l'abrégé authen- 
tique des grandes annales par le P. de 
Mailla , dit que ces troupes étrangères 
venoient de Ngane si , ou de Caschgar , 
de Peting , de Turphan, de Pahanna , du 
Taché et de plusieurs autres pays ; que 
ces troupes étoient commandées par Ché 
Hou, et qu'on leur abandonna le pillage 
de la ville de Lo Yang. 

Quoique plusieurs de ces faits ne soient 
pas nécessaires pour la preuve du passage 
des Perses à la Chine ; comme la plupart 
sont absolument nouveaux et même de 
quelque importance pour l'histoire orien- 
tale , j'ai cru qu'on me pardonneroit 
d'avoir profité de cette occasion , pour 
les rapporter. 

Le troisième article qui me reste à 
prouver , sera beaucoup plus court que 
les précédera. L'époque ou ère de la pé% 
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riode des Persans de la Chine remontoft 
au soltice d'hiver de Tan 56o , qui arriva 
le 27 décembre. Cette date tombe, comme 
on le verra dans un moment , sur la 
première année de Cyrus , fondateur de 
la monarchie persanne. La mémoire de» 
ce prince étoit encore si chère aux Perses, 
dans le tems d'Hérodote , qu'ils ne lui 
donnoienl d'autre titre que celui de leur 
père. En les délivrant du joug des Mèdes, 
sous lequel ils gémissoient , il leur avoit 
soumis les trois plus puissantes monar- 
chies de l'orient, les Babyloniens, les 
Mèdes et les Lydiens , et sembloit 
n'avoir vaincu que pour eux , il les avoit 
enrichis de la dépouille des peuples sub- 
jugués ; il ne les avoit! assujétis à payer 
aucun impôt ; et en distribuant aux nobles 
les emplois et les gouvernemens des pays 
conquis , il les avoit appelés en quelque 
sorte au partage de ses conquêtes. Mal- 
gré l'excès auquel ses successeurs por- 
tèrent l'usage du despotisme , la liberté 
6t les privilèges accordés à la Perside ^ou 
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Perse propre méat dite , furent toujours 
assez respectés» 

Cyrus est mort vers la fin de Tannée 
55 1 avant J. C. dans le courant de l'an 
5 18 de Nabonassar. Hérodote lui donne 
29 ans complets de règne : Ctésias dans 
Photins , et Dinon dans Ciceron lui en 
donnent 3o (1); ce qui suppose qu'il est 
mort dans la 5o.« année de son règne, et 
qu'il avoit commencé en &60 avant J. C» 
Cette époque du commencement de son 
règne étoit regardée dans l'antiquité , 
comme un point démontré* Polybe f 
Castor , Diodore , T hall us , Phlégon , et 
généralement tous ceux qui avoient écrit 
des chronologies rapportées aux olym- 
piades ? s'accordoient à ce qne nous 
apprend Jules-Airicain cité par Eusèbe 
(2), à placer le commencement du règne 
de Cyrus dans la première année de la 
55.» olympiade , qui comprenoit les six 
4erniers mois de l'an 56o et les six pre- 

1 Canon aflron, Herod. Photius. Cicer. de Divin, 
? Eujcb. pr&'par. evangelic X» 10, 
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miers de Tan 669. La célébration -des 
jeux olympiques «de cette aimée tomba 
vers le 9 juillet, au lems de la pleine 
lune solstitiale. L'année persanne avoit 
commencé douze jours avant la néoménie 
de cette lune, c'est-à-dire , le 14 juin; 
parce qu'elle fut la 1 1.* d'une y le de 120 
ans, lequel avoit commencé le 16 juin 
669. L'écrivain chinois , suivante mé- 
thode du calendrier de sa nation , retarde 
Je commencement de cette année jus- 
qu'au 27 décembre 56o 9 ou jusqu'au 
jour du soltice d'hiver ; puisqu'il fait 
concourir l'an 1 ,58a de J. C. avec l'an 
1942 de la période des Persans établis a 
la Chine. 

L'année 56o avant L C. ne se trouvait 
pas la première d'un cycle intercalaire 
de 120 ans, il en faut conclure que 
rétablissement de celle intercalation et 
de la règle du calendrier , étoit antérieur 
au règne de Gyrus et à la monarchie des 
Perses. Les écrivains persans et la tradi- 
tion actuelle des Guèbres, ou sectateurs 
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du magisme , l'attribuent à Gjemschid 
un de leurs plus anciens rois : il semble 
même que cette tradition étoit reçue dès 
le tems de Zerdascht, ou Zoroastre. Ou 
voit par quelques citations des livres qui 
portent son nom , qu'il regardoit Gjem- 
schid comme l'instituteur de plusieurs 
des fêtes , dont le jour étoit réglé par l'in- 
tercalation d'un mois en 120 ans. L$ 
chronologie du Schah Namé et des autres 
chroniques persannes, est trop fabuleuse, 
pour être employée à déterminer Té* 
poque de Gjemschid; et il faut chercher, 
s'il est possible , £ y réussir par d'autres 
voies. 

On. a vu 10 que, suivant l'opinion 
commune des écrivains persans , le oou« 
ronnement de Jezdegherde étoit tombé 
au premier jour de la 961. e année d'un 
cycle de i,44°> ans <l n * avo ^ t commencé 
l'an 329 avant J. G avec le règne légitime 
et reconnu d'Alexandre sur la Perse. 
On a vu 2,0 que le commencement do 
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Cyrus répondoit à la 10.* année d'un 
cyle de 120 ans ; et delà on^peut supposer 
qu'il s'étoit écoulé une période de 1 ,44° 
ans , avant celle qui commença en 329, 
Si cette première période avoit Gjemscliid 
pour auteur , son règne répondroit a Tan 
1,769 avant X. C Cette année tombera 
sous le règne de Ninus et de Sémiramis , 
et sera postérieure de près de trois siècles 
& Chudorlahomor et à la monarchie des 
rois d'Elam, quis'étendoit depuis l'Ely- 
xnaïde ej la Susiane jusqu'aux frontières 
-de l'Egypte , comme nous l'apprenons de 
l'histoire d'Abraham dans la Genèse. 
Il est raisonnable de supposer qu'un état 
policé , qui a subsisté pendant plusieurs 
siècles avec des vassaux .et d'autres états 
tributaires, et qui avoit, par conséquent, 
' une forme réglée de gouvernement, avoit 
aussi une forme d'année et un calendrier, 
sur lequel on se régloit. Ainsi cette an- 
tiquité de l'année persanne n'a rien qui 
répugne, ni a la raison , ni à la tradition 

historique assurée. 

^ Thomas 
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Thomas Hyde (ij suppose que les 960 
ans antérieurs à Jeadegherde ne se comp- 
taient pas depuis le renouvellement du 
cycle , mais depuis une époque histori- 
que , prise de la, ruine de la monarclûe 
persanne par Alexandre. Il croit que le 
couronnement de Jezdegherde marquoit 
le commencer?/! ent d'une nouvelle pé- 
riode de i,44<> ans > et <P*e la période 
précédente a voit commencé dans l'année 
809 avant J. G. le lô de juin. Dans le 
système de 7 Hyde , le mois phervardin 9 
auquel cor/imence le règne de Jezde- 
gherde , rft'étoitpas le premier de Tannée 
personne j : c'étoit le mois adur ou azur f 
que les épagomènes précédoient , an 
tems îde Jezdegherde; et ils y restèrent 
daus la suite , parce qu'on n'intercala, 
plus de i5.« mois , après la conquête 
de la Perse par les Arabes. Hyde n ap- 
puie cette conjecture d'aucune preuve; 
et il nous fournit lui-même des témoi-. 
gnages précis, et des preuves de Topi# 

1 Hyd. C»p. Xiv. p. iSj. ao4* W%% a3& 
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nioh fcontraire , auxquelles il me paroR 
difficile de rien opposer* 

Schah Kolgi et Cothboddin assurent 
qu'avant Jezdezgherde le i»ois pher- 
vardin étoit le premier de Tannée per- 
sanne. Nouweïri dit de même que Coth- 
boddin , que les deux nourous , c'est-à- 
dire , le premier et le dernier jour de 
la fête du nouvel an , ont été mis par 
Gjemschidau premier et au sixième jour 
du mois phervardin. Le 17 de ce même 
mois étoit marqué comme celui auquel 
commençoit le zem zema , c'est-à-dire f 
le rituel des prières récitées" devant le 
feu sacré , dont la formule étoit diffé- 
rente pour chaque jour. Dans le Sad- 
der y ouvrage composé par un mage de 
l'Inde orientale , l'an 864 de Jezde- 
gherde , 1,494 de J. C. en parlant de 
ce nourous du 6.» phervardin , on le 
désigne par ces mots ( 1 ) : In capiùe 
novianni , primo tjus mense. Et divers 
écrivains persans cités par Hyde ; dé"; 

% Sa<U»r, p. aj4. 
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Clivant les cérémonies du festin qui se 
célébroit sous les anciens rois , le pre-»: 
mier jour du nourous y font parler le roi 
dans les termes suivans : « Nous sommes 
» dans le nouveau jour du nouveau mois, 
» de la nouvelle année , d'une période 
» nouvelle , où il faut que tout ce qui 
» dépend du tems se renouvelle ». Hio 
no vus dies mensis novi de arma novi 
temporis novo , quo nccess ? est reno- 
pari quitlquid tempore constat. 

Quelque parti qu'on prenne sur l'é- 
poque du calendrier persan , on trou- 
vera toujours que le solstice d'été est 
arrivé dans le mois phervurdin , et que 
le mois adur n a jamais contenu aucun 
des points cardinaux. Au tems de Jezde-r 
gherde, le dernier du mois adur pré-* 
cédoit l'équinoxe , de trois jours : au 
tems d'Alexandre, en32o, avant J. C. ia 
solstice arriva le 10 phervurdin ; et la fia 
du mois adur précéda l'équinoxe de près 
de 9 jours. En 809 avant J. C. au tems 
cù Hyde place le commencement de la 
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période de Jezdegherde , le solstice Ar- 
riva le 17.* phervardin f c'est-à-dire , 
ftu jour dans lequel commençoitle rituel 
du zem zema ; et la fin du mois adur 
précédoit l'équinoxe d'environ 16 jours; 
. Enfin, dans Tannée 1971g avant J. G. 
où je ferois commencer la période du 
calendrier de Gjemschid , le solstice doit 
être tombé au 25.« du mois phervardin ; 
et la fin du mois adur aura précédé l'é- 
quinoxe de 22 jours. 

Fakhreddin (1) auteur du Pharhang 
Gihangiri y qui est un dictionnaire histo- 
rique en langue persanne , composé par 
les ordres de GihangLir , sultan des Mo-; 
gols de l'Inde, parlant de la fête du 
mois adur , ou de Yazour rouz , qui 
fee célébroit le neuvième jour avec une: 
grande solemnité , dans lequel on net-*, 
toyoit les pyrécSy on renouveloit le feu 
sacré , et on ai'umoit de toutes paru 
des bûchers, dit que ce jour concouroit 
avec celui de l'équiao&Q du printema* 
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Or cela est absolument faux, même er* 
supposant que Fakhreddin eût calculé 
pour son terns , et que rintercalation 
n'avoit pas cessé d'être observée. Car en 
1,472 > auquel auroit commencé le cycle 
de 1 20 ans , qui auroit couru a* teins 
de Gihanghir, l'équinoxe seroit tombé 
au 26 adur , et non au g. 

Je propose ici ces calculs du solstice et 
de l'équinoxe , appliqués au calendrier 
des Persans , parce que ces peuples 
avoient des observations astronomiques 
très-anciennes. Gréaves (1), auteur de 
k Pyramydoffraphie } dit , dans une 
lettre à Ussérius , que le tems ne lui 
permet pas d'extraire de ses manuscrits 
les observations de la grandeur de Tannée 
solaire , faites par les Indiens à Cobah , 
près de Gandahar , ni celles qui avoient 
été Bûtes par les Persans avant Jezde- 
gherde et pendant la durée de son rè- 
gne. Ces observations étoient rapportées 
dans l'ouvrage d'Àlhaschami. 

1 J«h, GtUyu. MKcOUa.worcki. 1737. Lotdet 

F 3 
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Fakhreddin ( 1 ) semble être tombé 
àans une autre erreur , en disant que 
6ous le règne de Nouschirran, le mois 
nrdibéhist f qui suit immédiatement le 
mois phervardin , fut compté deux fois 
et précéda l'intercalation. ArcHbèkistssX 
le huitième avant le moi» aban ; et il 
a précédé le mois intercalaire , 840 ans 
avant î'an 63a ; ce qui remonte â Tan 
308 avant J. C. et a l'an 46 de l'éta- 
blissement des Parthes , selon Moyse de 
Khorène (2). On ne connoît guère d'autre 
Nouschirran roi de Perse , <|ue Cosrou 
'Anouschirran , ou le grand Cosroès des 
écrivains de l'histoire rorHaine, auquel 
les Persans donnèrent le titre de Anous- 
chirran , et les Arabes celui de Malck 
al Adel , ou de roi juste. Abulfédah, 
observe que Mahomet vint au monde 
la 42.» année de son règne. Mahomet 
mourut âgé de 65 ans , le £ juin 661 : 
il étoit né en 669 ; par conséquent } 1a 

1 Hyd. p. 107. 
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règne de Nouschirran commença en 528 , 
et 104 ans seulement avant celui de 
Jezdegherde , la 17.* année d'un cycle 
de 120 ans ; et il n'y eut point d'année 
intercalaire pendant son règne. Suppo- 
sera- 1- on , pour excuser Fakhreddin y 
que le Nouschirran dont il parle n'est 
pas le Cosroès -, mais un de ces rois tii— 
bataires de la Perside, dont parle Stra- 
bon (1) , qui régissoient cette province, 
d'abord sous l'autorité des Séleucides ,* 
et ensuite sous celle des Parthes.' J'avoue 
que la chose est possible , et qu'elle 
conviendroit même assez bien à ce que 
dit Fakhreddin , que ce Nouschirran 
étoit un prince qui n'avoit d'autre mé- 
rite que celui de n'avoir pas été fort 
méchant : mais je ne sais si c'en est assez, 
pour établir l'existence d'un roi , dont le 
nom ne se trouve marqué nulle part. 

On lit dans Alfragan (2) , ,que le cona* 
mencement des mois persans répondoit 

i Strab. XV. 7j6. # 

> Alpbergaa, «lwnçnt, aftr»*. cap I. 
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jt celui des mois égyptiens , avant que 
l'Egypte eût adopté la forme de l'année 
romaine ; que le premier jour de thotk 
répond oit au premier du mois dey > et 
que le dernier du mois adur répondoit 
au dernier jour de Tannée égyptienne : 
ce qui est exactement vrai ; parce que 
ce mois adur, avec les épagomènes qui 
le précédoient , au temsde Jezdegherde, 
Jfaisoit une durée de 55 jours , égale a 
celle du mois mesori , et des cinq épa- 
gomènes qui le suivoient. Mais comme 
les épa;on)ènes persans faisuient tous les 
5^0 ans un saut de 6o jours , jamais ils 
n'ont pu concourir avec les épagomènes 
de l'année égyptienne. Je fais ici cette 
remarque , parce que Goiius , tout ha- 
bile qu'il étoit, semble n'avoir pas corn- 
pris une chose très - simple en elle- 
xriérne > et fait là -dessus d'assez longs 
misonnemens fort embarrassés. On ne 
doit pas oublier que les notes de Golius 
sont non-STiilement un ouvrage "pos- 
thume, mais encore un ouvrage qu'il 
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1 laissé imparfait : s'il avoit eu le teins 
de l'achever et de le revoir , il l'auroit, 
sans doute , rendu encore meilleur. Tel 
qu'il est , on y apprend cependant un* 
infinité de choses curieuses pour l'his- 
toire , pour la géographie , et pour l'as- 
tronomie orientale. 

J'aurais souhaité que Th. Hyde eût 
mieux prouvé ce qu'il avance , sur l'é- 
poque de Gjemschid , et sur le com- 
mencement d'une période persanne de 
1,44° ans > en 809. Cette époque ne s'é- 
loigneroit pas de celle d'Achéménès , 
au-delà duquel il semble qu'Hérodote 
( VIL IL ) ne faisoit pas remonter les 
antiquités persannes. Darius issu de cet 
Achéménès , par une branche cadette 
de celle de Cyrus , étoit seulement le 
septième de ses descendant : Darius âgé 
de 20 ans , au tems de la mort de Cyrus , 
suivant Hérodote , étoit né l'an-65o. En 
comptant pour les sept générations anté- 
rieures , et en comprenant celle d'A- 
chéménès , une dur0e de 253 ans , swi^ 
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▼ant l'évaluation ordinaire , sa naissann* 
tombera à Tan 783 svant J. C. Comme 
5I s'agit d'une branche cadette , conti- 
nuée par un ou plusieurs puînés ,' la 
date de la naissance d-Achéménès peut 
être un peu plus ancienne , et remonter 
jusques vers l'an 800 ou 809 ; c'est-à- 
dire, jusqu'au règne de Gj emschid. Mais 
la commodité dont seroit une hypothèse 
ne peut suppléer au manque de preu- 
ves : la raison de convenance ne sera 
jamais d'aucun poids en bonne critique. 
Tous ceux qui auront lu avec tin peu 
d'attention l'abrégé de Mirkond , pu- 
blié par Téixéira ( 1 ), ou lès extraits- 
insérés dans la bibliothèque orientale , 
ne seront pas surpris que je n'aie fait 
aucun, usage de ce que les traditions 
orientales nous apprennent de l'ancienne 
histoire . de Perse. Ils doivent avoir re- 
marqué que soit pour la durée des rè- 
gnes , seit pour la nature de» événemeas 
qui les remplissent , soit même pour Ifi& 

». Htftor. ^ c los *cyt de teAft,. 
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Tioms et pour la suite des rois des deux 
dynasties des PischdadienS et des Caya-. • 
mens, ces traditions nous donnent l'idée 
la plus fausse et la plus romanesque de 
l'ancienne histoire de TOrient. On j l 
voit des règnes de 5oo , de 700 , et même 
de 1,000 ans f remplis des* exploits de 
ces rois fabuleux contre les Géans , les 
Dîmes et les Gines, Presque tous les 
événemens en sont semblables à ceux 
qui remplissent ces pontes arabes et per- 
sans y 4 ont I e public a été inondé de 
tems en terrrs : et tout ce qu'on peut 
faire en leur faveur T c'est »de -le» com- 

• parer à nos vieux Romans de chevalerie, 

• aux chroniques d'Angleterre , à l'his- 
toire du Brut et du S. f Graal , à la chro- 
nique de l'Archevêque Turpin et à celle 
die Perceforest, Encore , la vraie histoire 
est-elle moins . défigurée dans nos Ro-* 
jnans», que dans qeux des orientaux- ,» 
qui remportent, pour l'absurdité hislo-- 
rique,ijur la nombreuse suite; de l'his-r 
loûç d'Ànudls et de ses desçepdans, Ceux- 
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à qui ces traditions orientales sont movas 
connues, jugeront de la croyance qu'elles 
.méritent, parle précis que je vais donner 
.de ce qu'elles nous apprennent de l'his- 
toire des tems connus avec plus de cet* 
titude. 

Gustasp ,. ou Kischtasb fils de Loho* 
.rasp 9 ayant abdiqué la couronne après 
120 ans de règne , pour se consacrer 
au culte du Dieu que préchoit Zoroas- 
tre , Zerdascht , ou Zaratouscbthra , la 
remit à son petit - fils Bahaman , sur- 
nommé Ardschir Diraz do si , Arta- 
xerxe à la longue main. Bahaman mé- 
coiitent de l'administration de Bakta- 
biassar, ou Balthassar fils de Nabucad- 
nessar Gouverneur de Babylone , lui 
ôta ce gouvernement pour le donner a 
Cyrus ou Kircsch. Celui-ci , fils d'une 
Juive de la tribu de Benjamin , et des- 
cendu de Saiil , permit aux Juif« de 
.retournera Jérusalem, et de rebâtir leur 
ville et leur temple. Voilà tout ce que 
les traditions orientales nous apprenne fit 
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du fondateur de la monarchie persanne. 

Bahaman eut un fils qu'il déshérite f 
pour laisser la couronne à sa fille bo- 
rnai 9 qu'il avoit épousée en secret , et 
qui étoit enceinte lorsqu'il mourut , 
après un règne de 112 ans. Le fils de 
Bahaman , nommé Sassan , mena une 
vie obscure , et laissa des descendans qui 
prirent dans la suite le nom de S tissa- 
nides , et chassèrent les Parthes de toute 
la Perse. 

Homaï , autrement Tchéherzadeh , 
monta sur le trône de son père Baha- 
man y et cachant sa grossesse , elle fis 
exposer sur le fleuve Gihon le fils dont 
elle accoucha : il fut xonserré par un 
artisan qui Téleva et le nomma Darab , 
seigneur de Veau. Sa bravoure et sa 
bonne mine firent soupçonner son ori- 
gine ; et les circonstances de son édu- 
cation ayant été vérifiées , il fut reconnu, 
à l'âge de 52 ans par sa mère Thché- 
herzadeh, qui lui remit le sceptre et 
se retira dans une solitude. Ce pa*** 
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est le Darius premier des Grecs. Para*, 

. ancienne racine persanne , encore au- 

■ jourd'hui en usage,, signifie seigneur ou 
dominateur. .Hérodote donne au nom 

. de Darius une acception moins hono- 
rable : il le traduit par celui de Ef^iiïlÇ} 
eoactor , coërcitor (})• 

Darab ne régna que quatorze ans : 
mais son règne fut très - glorieux. Il 
étendit les limites de la Perse du côté 
de l'occident , et contraignit Filïkous 
ou Philippe , roi de Mact!doine , a lui 
payer un fribut de raille pièces ' d'or. 
Darab l'obligea encore à lui donner ea 
mariage sa fille unique , qui de voit être 
aussi son héritière. Il l'emmena en Perse, 
et l'épousa : mais n'ayant pu supporter 
U mauvaise odeur de |pn haleine , il 
la répudia , et la renvoya dans la Grèce r 
quoiqu'elle fut enceinte. Cette princesse 

i MéninsKi dans ton diâîonnaire explique Dar par f uni' 
tfoft, supplia, Se Daron par fiviri, firoct. C'eft fani< 
doute à c«tte racine que l'tystolofic i'ftérodore i*t 
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accoucha d'un Bis que Fiiikous adopta > 
et qu'il nomma Alexandre , ou Iskander. 

Darab laissa en mourant la couronne 
à tin fils qu'il avoit eu d'une autre femme. 
Ce prince nommé Darab , comme son 
père 9 ou simplement Dura , ayant aliéné 
les Grands > ils appelèrent Iskander , 
qui passa dans la Perse avec une armée , 
défît Daradans une bataille , et se rendit 
raaitre de tout le pays. Dara iiit poi- 
gnardé dans sa fuite , par deux, de ses 
capitaines* 

Le lecteur ne s'attend pas que je m'ar- 
fête à relever toutes les faussetés et toutes 
les absurdités d'une semblable histoire t 
elles se présentent d'elles - mêmes. 1À 
suite des traditions personnes est un peu 
mieux suivie depuis Alexandre t on dé- 
couvre dans ce qu'elles racontent des 
roisParthes>sousle nom àeAschkaniens, 
quelques traces imparfaites de lavéritabb 
iistoke des Amcides :: mais ce n est 
$*e sous, lçs Sassanides ,, qjie <#* |ra^ 
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dirions commencent à devenir exactes 
et suivies. 

' , Si on fat réflexion aux suites de la 
conquête de la Perse par les Arabes , on 
sera moins surpris de l'ignorance où les 
Persans se trouvèrent , sur leur ancienne 
histoire , au bout de quelques siècles. 
Les Arabes , qu'un zèle aveugle et fana- 
tique anunoit contre tout ce qui pouvoit 
s'opposer à rétablissement de leur secte y 
Soient de grands des tructeurs de tous les 
livres et de tous lesmonumens des autres 
religions. On sait à quel usage ils con- 
damnèrent les 3oo mille volumes, qu'ils 
trouvèrent dans la bibliothèque d'A- 
lexandrie. S'ils traitoient ainsi les livres 
des chrétiens qu'ils toléroient et qu'ils 
protégoient , on peut juger de ce qu'ils 
firent à ceux des mages , dont ils se 
déclarèrent les ennemis et les persécu- 
teurs. Le magisme , qu'on avoit pro- 
fessé sous les derniers rois de Perse, 
né toit plus la religion qui se trou voit 
jelaas les livres de Zoroastre, et qu'os 
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prétend oit avoir été celle de Kezomaras 
et de Zervan, qui n'adoroient q e le 
dieu suprême , et qui regard oient Oro- 
Biade , principe du bien , et Aherman , 
principe du mal , comme deux, astre? 
créés et dépendais , dont le dieu suprême 
se servuit , ainsi que de deux instrumens , 
pour maintenir l'ordre et l'harmonie 

de l'univers (1). 

La secte des Thanaviah > qui faisoit 
ces deux principes égaux , éternels et 
indépendans , apportée de la Tartane 
par les Asclikaniens , ou Parthes , avoit 
pris le dessus et s'étoit répandue par- 
tout» Lorsque Ardschir ou Artasiras , eut 
chassé les Parthes et rétabli l'ancienne 
puissance des Perses } on tint une asserrw 
biée générale des mages , pour purger 
la religion de cette doctrine étrangère, 
Erdaviraph , qui présidoit à cette assem* 
blée , rétablit l'ancienne doctrine et 
l'ancien culte : mais il ne put faire 

i Hyde , p. 164 Se 275; 
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oublier le dogme des deux principes/ 
gui s'étoit répandu dans tout l'orient. 

Mani, ouManès , ayant mêlé ensemble 
quelques opinions du christianisme et 
du magisme , entreprit de donner un* 
nouvelle forme au système des Thana- 
yiah. Sa doctrine inonda la Perse et la 
Mésopotamie, d'où elle passa même danar 
le christianisme > où elle eut long-tems 
des partisans secrets* Manès , proscrit 
d'abord par Sapor, avoit réussi à séduire 
son K fils Hormouz , qui » lui succéda :, 
mais il ne put gagner Baharam , ou Ta- 
ranes , successeur d Hormouz , qui le fit 
périr par un supplice honteux 9 et per*. 
6écuta ses sectateurs. Ce dogme reprit 
'cependant bien-tôt une nouvelle vigueur. 
Mazdek , qui avoit séduit Cobad , et qui 
lui avoit inspiré de fausses idées de piété 
'et de perfection , l'engagea à publier des 
lois qui ordonnoient un nouveau partage 
des biens , sous prétexted'établir l'égalité 
«litre les hommes , et de détruire une 
propriété qu'il regardoit çowme lasoure* 
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'des divisions. Ces nouvelles lois portaient 
que l'usage de tous les biens , et mémo 
celui des femmes, ne seroit pas moins 
commun à tous les hommes, gue celui 
de l'eau et du feu. Cobad , pour mon- 
trer qu'il ne prétendoit point se soustraire 
à la nouvelle loi , obligea la première et 
la plus chérie de ses femmes à recevoir 
Mazdek dans son lit. 

Cosrou Nouschirvan , fils et successeur 
de Cobad , voulut venger sur Mazdek la 
honte à laquelle la reine sa mère a voit 
été réduite ; il proscrivit sa doctrine : 
mais il ne put l'abolir ; elle étoit trop 
favorable à la cupidité et au libertinage.: 
On prétend dans tout l'orient, et cela est 
confirmé par le témoignage de plusieurs 
voyageurs sensés et dignes de croyance , 
que les Jésidiéns du Curdistan et les 
Druses de Syrie ont conservé la doctrine 
de Mazdek , au sujet du droit que tous 
les hommes ont sur toutes les femmes* 
On ajoute même qu'elle a beaucoup de 
pftrtisaus secrets parmi les. Musulmans « 
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et on leur donne le nom de Multipliant* 
Les Musulmans crurent ou feignirent 
de croire, que la religion des mages étoit 
nécessairement liée avec le culte du 
mauvais principe , ou des Thanaviah et 
avec la dangereuse doctrine de Mazdek, 
Les écrivains confondent près pae toujours 
ces sectes entr'elles ; et c'est sur cet fon- 
dement , que le magisme a été détruit 
dans presque toute l'étendue de la Perse* 
Il n'en reste plus dans le Ghilan , ni dans 
le Mazandéran ; et le petit nombre de 
ceux à qui on permettoit de Je professer 
Ùhus les déSGÏÎS du JCerman , diminue 
de jour en jour, par les persécutions 
que les Musulmans zè es excitent contre 
eux* Peut- être entra-t-il dans le zèle 
des premiers conqnérans beaucoup de 
jalousie nationale. Les Arabes «voient 
été jusque-là une nation très-ignorante 
et très*méprisée : les Persans étoient alors 
les savans de l'orient : leurs écrits avoient 
une eitième célébrité ; et on opposoit la 
douceur et la politesse de leur langui 
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i la prétendue may sté du style de TAI- 
coran dans lequel il n'y a que de l'enthou- 
siasme et du fanatisme. On voit par l'hit, 
toire du Mahométisme, combien les Ara* 
bes devinrent jaloux de la gloire et de ta 
prééminence de l'Alcoran. 

Lorsqu'au bout de quelques siècles , 
les Arabes commencèrent à devenir cu- 
rieux des sciences , et à traduire les ou- 
vrages étrangers dans leur langue , la 
Perse ne leur en put fournir aucun : tout 
avoit péri. Il ne restoit que l'histoire de 
la dynastie des Sassanides , ou des Cosroès, 
et que des poèmes ou romans , sur l'his- 
toire des anciens rois des deux dynasties 
antérieures à Alexandre , composés peut* 
être dès le tems de la domination des 
Parthes. Car V histoire arménienne (/. i, 
c. 3i ), écrite par Moyse de Khorène , au 
milieu du cinquième siècle , nous montra 
que ces romans subsistoient dès-lors > 
et elle en rapporte quelques traits. 

Pour nous former une idée de l'état 
jpfc se trouvèrent le? premiers éaivaia* 
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mahoroétans , par rapport à l'ancienik* 
histoire , rappelons-nous celui où nous 
étions en France , pour notre propre 
histoire , jusqu'au milieu de la troisième 
race de nos rois. Quoique la religion 
chrétienne eût maintenu la nécessité 
d'une espèce d'étude de la langue latine , 
et que les bibliothèques des monastères 
conservassent un assez grand nombre de 
monumens historiques; c'étoit seulement 
par tradition , qu'un petit nombre de 
gens habiles savoient qu'il y avoit eu 
d'anciennes histoires : on ne connoissoit 
que des fables et de mauvais romans; 
c'étoit-là , que ceux qui avoient quelque 
goût pour la lecture pouvoient aller 
s'instruire. Si , dans le tems de nos pre- 
mières croisades, les Mahométans avoient; 
voulu consulter les Francs sur l'ancienne 
histoire de l'occident, quelles idées ceux- 
ci auroient-ils pu leur en donner? 

J'ai cru devoir m 'étendre sur cet article, 
1°. pour répondre a l'objection de ceux 
«jui auroient peine à comprendre quô 
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l'époque du règne de Cyrus 5e fût con« 
serves parmi les descendans de ceux qui 
passèrent du Turkestan â la Chine , ]'an\ 
598 de J. G. Les Persans étaient sortis 
de Perse dans un teins où ce royaume 
était le plus florissant; et on ne peut 
douter que parmi eux il n'y eût des 
\ens considérables , à qui le nouveau roi 
h auroit point pardonné leurs liaisons 
avec l'usurpateur, 

a®„ Parce qu'il ne se trouve encore au* 

jgurd'hm que trop de gens persuadés 

que des écrivains Persans , quoique mon 

dernes , doivent être mieux instruits do 

l'ancienne histoire de leur pays , que 

ne l'ont été Hérodote , Ctésias , Dinon et 

les autres écrivains grecs , qui nous en 

ont parlé. Je me souviens d'avoir été 

d'abord dans ce préjugé , etd'avoir perdu 

beaucoup de teros â chercher les moyens 

de concilier les traditions orientales avec 

l'histoire véritable. Il arrive souvent que 

ceux qui se sont mis en état de lire les 

écrivains arabes et persans , s'exagèrent 
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le mérite de ces auteurs , pour justifier 
le tems qu'ils ont employé a ces études, 
et donnent à un ouvrage qu'ils sont seuls 
en état de lire dans la langue originale , 
une autorité qu'il est bien éloigné de 
méditer. C'est de ce même principe que 
naît le respect qu'ont plusieurs gens ha- 
bites pour les traditions rabbiniques le! 
plus absurdes. On ne veut pas recon- 
noitre que l'utilité qu'on retire de lf 
lecture de ces ouvrages , n'égale pas , i 
beaucoup près , la peine qu'il a fallu sa 
donner pour se mettre en état de les 
entendre. 
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Sur les fêtes religieuses de Vannée Per* 
sanne , et en particulier sur celles dé 
Mithra , tant cïiez les Persans que 
chez les Romains* 

V-/ k a ru dans le mémoire précédent, i o. 
que chacun des trente jours de chaque 

mois 
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jnoîsportoit le nom d'une divinité 011 d'un 
génie. 2.° Que douze de ces divinités 
étaient celles qui présidaient aux douze 
mois de l'armée* 3.o Que" le jour consacré 
au jg^nie patron d'un mois , étofc , dans 
ce mois, une l&te saiemneUe. 4*° Qu'où* 
ire ces sofcmjtit'és , il y en avoit encore 
d autres établies en mémoire de quelque 
événement , ou pour consacrer certains 
usages religieux ou politiques. On a vu 
encore qu'au moyen de riatercalation 
d'un i5.t mois, qui se faisait tous les 120 
ans. ? les mois étaient ramenés au même 
lieu de Tannée solaire dont ils s'étoieni 
écartés en 120 ans vagues, plus courts de 
00 jours^. que 120 ans julien? ou solaires 2 
par ce moyen f te premier phervarditt 
revenoit du 1 8 mai an 16 juin , où il avoit 
été i&*& d'à bord. 1 . \ 

1/ époque de Jesdegberde commence? 
à midi d« .16 \%\vl%02> de l'ère chrétienne^ 
ou; du premier pilier+ardin de la prêt 
inière année du Q.* cvcle de 12,0 ansi 
dune période de»i44° a &s* ^ fragment 
CkronoL Tome IL G 
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de Chrysocoecas ('1 ) > publié- par M! 
JBouiilaud , nous apprend que les tables 
de Khoniad, astronome persan , étoieût 
calculées pour le méridien de Tybène > 
«itué 2od î&V à l'orient de celui d'Alexan- 
drie, et par conséquent à 48<* 6* 5b" ou 
8 heures 12 minutés â l'orient de celui 
de Paris. Ainsi â midi du premier pher- 
vardin de l'an 63a de J. C. , le lieu vrai 
du soleil, étoit , en prenant le milieu de 
nos meilleurs tables modernes , 2« *6& 
gy/ 2 6# y fort près du 27.* degré de Ge- 
mini ; et le solstice d'été arrivoit te trois 
de jfhervardin (2). 

* On a vu dans le mémoire précédent, 
que les orientaux ont des observations 
astronomiques , faites non - seulement 
sous Jezdegherde , mais encore dans les 
temps antérieurs : ainsi , au commence- 
ment du premier cycle de 120 ans de 
cette période, c'est-à-dire , l'an 32g avantf 
J. C. , le solstice s'étoit fait le ia pher* 

s Ad caîcem aftronomioe philolaîcae* ., 

» .Ttfcki de Ja Htrç , dç ÇaffoU. 



Chronologie. i4y 
9ardin ; et au commencement de la pé- 
riode précédente, c'est-à-dire , l'aa 1769 
avant J. C. , il étoit arrivé le 22 , et trois 
jours après la fête du génie qui portoit 
le nom du mois. Dans la suite de ce 
mémoire , je n'aurai égard qu'au lien 
qu'occupoient les fêtes persanius dans 
Tannée solaire, au tems de Jezdegherde , 
parce que nous n'avons point de preuves 
que , dans leur origine , ces fêtes eussent 
été attachées à un lieu précis du soleil 
dans l'écliptique , mais seulement à une 
certaine saison ; et parce que dans chaque 
cycle de 1*0 ans, il y en avok 119 qui 
étoient vagues ; en sorte que les fêtes 
précédaient de trente jours , à la fin du 
cycle , le lieu auquel elles répondoieul, 
lorsqu'il avoit commencé. 

On voit dans Golius et dans Hyde ( 1 ) 

plusieurs détails tirés des écrivains maho- 

métans , arabes et persans, au sujet dçs 

.fêtes de la religion des mages. Mais la 

plupart en ont parlé , suivant ce qui $fi 

. f GqU in Alpberg, Hy4, rcUg, Peifc*, 
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pratiquent de leur temps ; et ils placent 
ces fêtes dans la saison où, elles avoient 
été portées par le défaut d'intercalation 
d'un ipoiç en 120 ans s ou dans celle â 
laquelle elles se trou voient fixées dans 
Tannée intercalée du sultan Gélaleddin 
Mélikschah , qui étoit, à peu- près, a 
jnême que notre année grégorienne, 
Cette variété répand sur tout ce qu'ils 
t>nt dit de ces fêtes , une obscurité que 
Iles remarques de Hyde augmentent ea< 
score par le peu de méthode qui règne 
tetans l'ouvrage de ce savant. Je me ré* 
-glcrai, corn me je l'ai déjà dit, sur ce_qui 
«voit lieu dans la première année de 
Jfczrîiegherde , «C je ne parlerai que des 
Jêtes qui étoient accompagnées de cir- 
constances digues de quelque attention. 
($1 nous importe peu d'être instruits en 
détail du calendrier et du rituel des 
«piages. 

- Le 8*. jour du io.«moi9, ou du mois 

~4?y*i étoH surnommé .korrem^rouf , le 

jeitr de /<w?. Dans la-£ète de oe jjour| la 
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roi qui t toit se$ habits royaux , pour se 
montrer en public et pour donner une 
audience on tous les sujets étoient reçus 
«ans distinction de rang : il donnoit un 
grand repas où étoient admis les paysans 
et les laboureurs. Assis à la même table 
avec eux, il .leur adressoitces paroles : 
Je suis semblable à l'un de vous autres* 
Nous ne subsistons que par votre 
moyen : c'est par votre travail que lé* 
tut se soutient ; mais sans nous , vous, 
ne pourriez vous maintenir* Soyons 
toujours comme des frères bien unis (1), 
Le 8. e du mois dey (a) répondoit au ô.« 
de mars de l'année julienne ; et il fut le 
jour de l'équinoxe, dans la première 
année de Jezdegherde. En Perse , où les 
saisons sont plus hâtives qu'en France f 
la campagne donne alors de toutes parts 
l'espérance d'une récolte prochaine. 

Le 2.3 de ce même mois , qui répondoit 
auiu« d'avril , on célébrait une autre 

i Hyd. p. aj*î , Gol. p. 37. 
a JLoç, <$ iiftfàjil 11 il. 
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fête, dans laquelle on exposoit au peuple 
îa représentation de Féridoun ou Afîri- 
doun y ancien monarque de la première 
dynastie , qui avoit délivré la Perse du 
joug de Déhak, sous lequel elle gémissoiî, 
et qui avoit régné sur tout l'Orient (j): 
on nommoit cette fête le sèvrement de 
Féridoun (2). Le même jour, on plaçoit 
dans les rues de petites statues, auxquelles 
on' rendait les mêmes honneurs qu'au 
roi : api es quoi , on les b ri soit et on les 
jettoit au feu. C'étoit sans doute un em- 
blème du dé n ônement de Di'hak. 

Le 9.® du mois arfour, qui étoit le 9« e 
de Tannée pcrsanne, et qui répond oit au 
«4 février julien , on célébroit la fête 
dite azfwragan 9 ou azovr rouz : on 
nettoyoit les pyrèes , et on réparoit les 
foyers sacrés, CVtoit un jour de réjouis- 
sance , dans lequel le peuple faisoit une 
espèce de mascarade, pour marquer la 
fin de l'hiver et pour chasser le froid : 

i Hyd p. an, ajo. 

2 Je hafarde ce mot , pour rendre celui à'abUtiatlo, 
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c*fest le terme dont se servent les Persans, 
chez qui cette fête se célèbre encore tous 
les ans. Pietro délia Valléqui«n avoit été 
témoin , en a donné la relation. 

La plus grande de toutes les fêtes dans*, 
la religion des mages , étoit celle d& 
Mihr ou Mithra , nommée Mihragan : 
elle commençoit le i6.« du mois mihr 
et duroit six jours. Le 2i.e de ce mois, 
ou le dernier de la fête , étoit celui de 
la plus grande solemnité ; il répondoit 
dans Tannée julienne au a janvier. Au 
tems de Jezdegherde , cette fête com- 
mençoit le i6.< jour après le solstice 
d'hiver. Mais comme l'année solaire 
persanne étoit égale à la julienne, et par 
conséquent trop longue d'un jour en i3o 
ans environ ; on voit que dans l'espace 
de 1940 ans, le 6.« du mihragan avoit 
avancé de i5 jours, dans l'année solaire 
vraie ; et qu'au tems de l'établissement 
du calendrier par Gjemschid , 1769 ans 
avant J. C. il avoit dû répondre au solstice 
d'hiver, c'est-à-cliie , au tems oi\ lesoleil 

~ 4 
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se rapprochant de nous, augmente la 
durée des jours , développe le germe des 
plantes > et «nous annonce que toute la 
nature va se ranimer et sortir de l'en- 
gourdissement où l'avoit jette l'éloigné- 
ment de cet astre. 

Mihr étoit une divinité persanne , que 
les Grecs et les Romains nommoient 
"Mlthra , qu'ils ont confondue avec le 
soleil • et qu'ils ont crû être le principal 
objet du culte des Perses. Mais Hérodote 
(/. i3i) , beaucoup mieux instruit de la 
religion et des moeurs persannes que tous 
les écrivains qui l'ont suivi , nons en 
donne une idée fort différente. Les 
Perses , dit-il , n'ont jii temples , ni 
statues, ni autels : ils traitent ces pratiques 
d'extravagance ; parce' qu'ils né pensent 
pas, comme les Grecs, que la nature des 
Dieux ait rien de commun avec celle des 
hommes. Us sacrifient à Jupiter sur le 
sommet des plus hautes montagnes , et 
donnent le nom de Jupiter à toute la cir- 
conférence du Ciel* lis offrent encore* 
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des sacrifices au soleil , à la lune, à la 
terre, au feu , à Te.au et aux vents. Telia 
est, continue -t -il, l'ancienne religion 
du pays rmais ils y ont joint, dans la suite 9 
le culte de la Vénus céleste , ou Uranie, 
qu'ils ont emprunté des Assyriens et 
des Arabes. Les Assyriens l'appellent 
Myliua , les Arabes Alitta, et les Perses 
Mit ht a. On voit par ce passage d'Héro-; 
dote , que le culte de Mithra étoit un 
culte nouveau , emprunté des étrangers, 
qui avoit pour objet , non le* soleil , mai» 
la Vénus céleste , principe des généra- 
tions et de cette fécondité par laquelle 
les plantes et les animaux se perpétuent 
et se renouvellent. Telle est l'idée que 
les anciens nous donnent de la Venu» 
Uraiûe , et celle qui répond aux dif fé- 
rens noms sous lesquels elle étoit dési- 
gnée. Maouledta dans le Syrien d'au- 
jourd'hui , signifie mère , genitrix. Dans 
l'ancien persan , le mot mihr ou tnihir 
signifie amour , bienveillance. De la ve- 
noit le nom de Mïthfidate , ou plus 

G5 
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régulièrement Mèherdate , comme fl 

se lit sur une inscription ancienne , ainsi 

que dans Tacite : c'est en persan mihir- 

dad j amour de la justice , ou , amant 

fustitiam. Le nom ôHAUùia , employé 

par les Arabes , désignoit seulement le 

Sfexe de Vénus Uranie illahat ou Aliïa- 

att étoit encore, au tems vde Mahomet, 

le nom général des Déesses inférieures , 

filles du Dieu suprême , dont il reproche 

le culte à ses compatriotes; elles étoient 

au nombre de trois , Allât h , AlozW 

et Monnah (i). 

Le MitJira ou Mihir des Perses , pris 
pour le nom de l'amour, sentiment na- 
turel qui est le principe de l'union et 
de la fécondité des êtres vivans , convient 
parfaitement avec l'idée que les anciens 
avoient de la Vénus * Uranie. Porphyre 
assure que le Mithra des Perses prés id oit 
aux générations ; et il rapporte à cette 
idée les différens attributs joints k la re- 

i Hyd,j». 107, * 9 r . Reinef. infeript. Tacit. Annal. 
• XII. Focock , fpecime. « hitt. Axab. p. S> - 
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présentation de Mithra dans l'antre qui 
lui étoit consacré ; antre mystique , dont 
nous voyons une image snr quelques bas- 
reliefs et snr quelques pierres gravées, i 
. Quoiqu'à certains égards le soleil puisse 
être considéré comme le principe et la 
cause physique de toutes les générations» 
ou du moins de la chaleur qui leur est 
nécessaire, les Persans ne l'ont jamais 
confondu, avec Mihir. he mot Mihw 
n'entre dans aucune des différentes dé- 
nominations qu'ils donnent à>cet astre : 
et lea mages postérieurs protestent que 
ni eux ni leurs ancêtres n'ont jamais 
rendu de culte au soleil , aux éléments, et 
aux parties de ^'univers matériel ; et que 
leur culte n'a jamais eu d'autre objet 
que le Dieu suprême , et les intelligences 
qui gouvernent^' univers sous ses ordres» 
Les mages de l'Inde , que rien n'aurait 
obligé de déguiser la doctrine contraire, 
;si elle eût fait partie de leur religion , 
. parlent là-dessus , comme ceux qui ont 
.jécu au milieu dçs Mahométans, 
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Les nations situées à l'occident de la 
Perse , accoutumées a un culte dont les 
objets étoient grossiers et sensibles, 
avoiem fait une idole, du Mithra des 
Persans : les plus spirituels le confon- 
doient avec le feu et avec le soleil. L'idée 
que Strabon s'étoit formé de la religion 
des Perses , étoit réglée sur celle des 
mages de la Cappadoce , où il étoit né, 
et dont la piuspart avoient associé Mithra 
avec Omanès , Anaïtis , Pharnak , et 
les autres Divinités cappadociennes et 
arméniennes. La façon dont lui et Tacite 
ont parlé des Juifs , nous montre qtte 
les plus habiles parmi les Grecs et les 
Romains ne pouvoient concevoir qu'il y 
eût une religion seins «idoles et sans Di- 
vinités particulières : à les en croire, les 
Juifs adoroieat l'air et le ciel matériels» 
•Mais cette réflexion me meneroit trop 
loin. Je reviens aux fêtes nommées Mih~ 
%agan que les Romains adoptèrent sous 
4e nom de Mithriaques \ ce qui n'ar- 
riva cependant que sous les 'empereurs* 
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Plutarquefi) -assure que ce furent les 
Pirates vaincus et dissipés par Pompée, 
qui firent connoître aux Romains le culte 
de Mithra. Ces Pirates étoient un amas 
debandis et d'aventuriers de différente» 
nations , que l'espoir de s'enrichir par 
le brigandage avoit réunis ; assez sem- 
blables aces Boucaniers et à ces Forbans,, 
qui ont fait,, du tems de nos pères , tan; 
de désordres dans Tune et dans l'autre 
Inde. Mais on au roi t peine à imaginée 
qu'il y eût parmi eux des Persans , des 
Parthes ou des Assyriens. Ces Pirates 
étoient des Pisidiens , des Ciliciens, des 
Çypriens et peut * être des Syriens j 
nations f chez qui le culte de Mithra 
li'étoit point reçu. Ainsi , ce que dit 
Piutarque ne doit être pris que pour 
une conjecture avancée au hasard. 

Le plus ancien exemple du culte de/ 
Mithra chez les Romains se trouve , je 
orois, sur une inscription datée du troÎTv 
sieme consulat de Trajan ; ou de l'a» 

1 Vit. Po»p. p. 6ji» 
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roi de l'ère chrétienne. C'est la dédicace 
d'un autel au soleil > sous le nom de 
Mithra (i) ; DEO SOLI MITRHAE. 
Sur une autre inscription qui* ne porte 
point de date , Mithra est 1 assesseur 

ou le compagnon du soleil : DEO 

MITRHAE ET -SOLI SOCIO. Il faloit 
cependant que ce culte ne se fut pas 
établi en Syrie et dans les pays voisins 
de l'Egypte. (Test ce qui résulte de l'ou- 
vrage d'Origène contre Celse. Ce défen- 
seur du paganisme joignoit les mithrU 
aques , ou les prêtres et les dévots de 
Mithra } aox métragyrtes , ou prêtres 
vagabonds de Cybèle , aux diseurs de 
bonne aventure et à ces espèces de sor- 
ciers , qui abusoient les simples par les 
fourberies et par les prestiges dont ils 
accompagnoient leurs sacrifices à Hécate 
et aux autres Génies malfaisans. Il parloit 
encore des antres sacrés de Mithra qui 
étoient dans la Perse , et des représen- 

i Grut. p. 3f, n?«a, p. 2212, Origen, coat. Ceifu». 
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tatîons du ciel , des planètes et des 
étoiles, qu'on y montroit aux initiés. Mais 
tout cela étoit si peu connu d'Origène, 
un des hommes les plus savans de son 
siècle /qu'il soupçonne que c'étaient des 
choses imaginées par Celse. Les bas-re- 
liefs et les pierres gravées qui subsistent 
encore aujourd'hui , nous montrent que 
le soupçon d'Origène étoit mal fondé. 
Il faut néanmoins conclurre de là que le 
culte de Mithra , quoiqu'établi à Rome 
dès Tan 101 , n'étoit pas encore connu 
en Egypte et en Syrie , au tems d'Ori- 
gène , mort Tan 265 de J. C. et dont la 
célébrité avoit commencé vers l'an 228. 
Ainsi , il n'est nullement étonnant que 
Clément Alexandrin , qui a fleuri vers 
l'an 194 selon Eusèbe, n'ait point parlé 
de Mithra. 

Le culte de cette divinité étoit cepen- 
dant commun à Rome , où l'on célébroit 
même ses mystères. On voit dans Jes- 
collections de Cruter et de Réiaésius, 
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plusieurs dédicaces faites à Mithra (îj t 
et Lampride , dans la vie de Commode , 
fait mention des Mystères de Mithra , 
sacra mithriaca. Commode à régné 
depuis Tan 180 jusqu'à l'ah 19a. Ces mys- 
tères dévoient même avoir déjà une cer- 
taine célébrité dans l'Occident , au tems 

. de S. t Justin (2) , qui dans sa seconde apo- 
logie et dans son dialogue avecTryphon, 
parle de l'antre sacré de Mithra , de ses 
mystères et d'une espèce de communion 
que recevoient les initiés. La seconde 
apologie de S.t Justin fut présentée à 
l'empereur Ântonin en \t\z de J. C. 
Tertulien (3) , qui à fleuri peu après l'an 

1 200 de J. C. s'étend aussi sur les mystères 
de Mithra , parle d'une espèce de bap- 
tême qui lavoit les initiés de toutes les 

/souillures que leur ame avoit contractées 
jusqu'alors , d'une marque qu'on leur 

1 SOL INVÏCTUS MITHRA. NOMEN INV1CTUM 
SOL MITHRA, &c. 

a Juftin. apolog. II, p. 98. 

'3 Tenu», de prarfcript. cap. 40. Adrejf. Miftfo». ï# 
ij. De btptif, j. De corrtnnl, p. iji, . 
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imprimoit , d une offrande de pain et 
d'un emblème de la résurrection qu'il 
n'explique pas eu, détail. Dans cette 
offrande , qui étoit accompagnée d'une 
certaine formule de prières , on offiroit 
un vase d'eau avec le pain. Ailleurs, 
Tertullien dit qu'on présentoit aux initiés 
une couronne soutenue sur une épée > 
mais qu'on leur apprenoit à la refuser f 
en disant ; C'est Mithra qui est ma cou- 
ronne. 

■ 

.On lit sur une inscription trouvée en 
Carinthie , dans les ruines de Solva(i), 
aujourd'hui Solfed près de Glagenfurt 9 
que le 8.« des calendes de juillet , sous 
le consulaire Gordien et d'A viola , l'an 
25g de J. G. on répara un ancien temple, 
de Mithra* , ruiné par le teins , vetustate 
conlapsnm. Une autre inscription , rap- 
portée dans Gruter , fait mention d'un* ' 
dédicace au même Dieu , PRO SALUTE 
COMMODI ANTONINI. Commode (2) 

1 Monumenta veter. AnC p. ajo» 
» Laaprid, Commod. cap. a. 



I&s C v r .o a e l o o ï *. % 
ayant reçu de Marc Àurèle le titre dé 
César, dans Tannée 166 , l'inscription 
qui ne lui- donne pas ce titre J doit être 
d un tems antérieur. 

Porphyre (1), qui vint â Rome en 265 
prendre les leçons de Plotin , parle beau- 
coup de Mithra , dans les ouvrages qui 
nous, restent de lui. C'est Zoroastre qu'il 
fait le premier auteur de l'antre mystique, 
où Mithra étoit , dit- il , représenté assis 
sur le taureau , et tenant i la main le 
glaive d'Àriès , signe consacré à Vénus 
et aux générations , dont Mithra est le 
principe. Dans les mystères de Mithra 
on donne, ajoute-t-il , aux hommes le nom 
de lions, et aux femmes, celufae hyènes^ 
espèce de loup ou de renard commun 
dans l'Orient elnommé aujourd'hui scha h 
kal. Dès le tems de Tertullien (tj, on 
donnoit ce nom de lions aux initiés: 
Leones Milhrae philosophantur. Les 

» De abftinent. anim. de antro Nymphanim. IV , cap. 6* 
a Tertull, adyerf, Mvciçn, I. c, ij. Cet ouvrage «ft de 

fan 207. 
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ministres inférieurs portoient les noms 
d'aigles, d'éperviers, de cor beaux, etc. 
et ceux d'un ordre supérieur avoient 
celui de pères. Porphyre ajoute que dans 
les fêtes Léontiques , Leontica , les ini- 
tiés et les ministres étoient déguisés sous 
la forme des différens animaux dont ils 
portoient les noms. 

S.* Jérôme (1) , parlant de la destruc- 
tion de l'antre sacré de Mithra à Rome 
l'an*578 de J. C. désigne plusieurs de- 
ces ordres des initiés et des ministres , par 
les termes suiy ans: Port? ntosa simula- 
cfira quibus corax, gryphius, miles, leo } 
perses, helios, bromius, pater, initian- 
tur. Ces noms avoient donné lieu aux dif- 
férentes espèces de fêtes appellées Leon- 
tica , Heliaca, Coracica , Patrica , sur 
les inscriptions. Il y en a une de Tan 3.76 
(2) , dans laquelle un Ulpius Egnatius, 
qui avoit reçu le taurobole , prend les 
titres de Pater et Hierocorax Dpi solis 

1 EpiAola VII , ad Laetam. 
a Grm. p. 2j. n?. a. 
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invicti Milhrae , Archibucolus Del 
Liberi | Hierophanta Hecatae , sacer* 
dos Isidis 9 et augur publions. 

Les initiés étoient obligés de subir un 
grand nombre d 'épreuves pénibles et dou- 
loureuses, avant que d'être admis au rang 
des adeptes. i\onnus , Elias de C rète et 
1 evéque Nicëtas > détaille ces épreuves 
dans leurs scholies ( i ) sur les discours 
de <S.t Grégoire de Nazianze. Ils parlent 
d'un jeûne très -austère de 5o jours, 
d'une retraite de plusieurs jours dans un 
lieu obscur , d'un tems considérable 
qu'il falloit passer dans la neige ou dans 
l'eau froide, et de quinze fustigations, 
dont chacune duroit deux jours entiers, 
et qui étoient , sans doute, séparées par 
les intervales nécessaires aux initiés , 
pour reprendre de nouvelles forces. Dès 
le tems de Commode, les mystères do 
Mithra étoient accompagnés d'épreuves, 
mais dont il semble que l'objet étoit 
uniquement d'éprouver le courage et 

i Vld. monuments veterrs. Antii, p. ai a. 
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la patience des initiés, Cet Empereur ,- 
qui aimoit le sang , changea en des . 
meurtres réelsee qui né toit qu'un danger 
apparent : sacra mUhriaoa homicidio 
vero polluU ychm illic aliquid adspe- 
ciem timoris vel dici velfingi soleat , 
dit Lampride , c. 9. 

Le déguisement des ministres de Mi* 

tlira sous la forme de divers animaux 

féroces , dont parle Porphyre, n'étoitpas 

une chose absolument nouvelle à Rome: 

il se. passoit quelque chose d'approchant 

clans les mystères d'Isis. Yalère Maxime 

et Apien disent que , lors de la proscrip-» 

tion des Triumvirs, riïdile Vol a ^i us sa-» 

chant qu'il était sur la liste de ceux dont 

on avoit mis la tête à prix , emprunta 

d'un Isiaque de ses amis t sa longue robe 

de lin et son masque à tête de cluen : on 

sait que les masques antiques envelop- 

poient la tête entière. Dans cet équipage^ 

"Volusius sortit de ftotne et se rendit , pa* 

les chemins ordinaires , un sisrre à la 

pain , et demandant l'aumône aux ps« 
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«ans, auprès du jeune Pompée :per iti- 
nerck viascfiie publicas stipem petens , 
dit Valère Maxime (i). Si les yeux n'a- 
Voient pas été accoutumés à voir des 
hommes dans cet équipage , rien n'étoit 
plus propre à faire arrêter Volnsius par 
les premiers qui l'eussent rencontré. 

Ce fut sans doute, par le secours d'un 
semblable déguisement, que Mundusput 
persuader à Pauline quelle avoit passé 
la nuit avec le dieu Sérapis. Tertulhen(2) 
ajoute au récit de Josèphe une circons- 
tance très - propre a faire naître cette 
pensée» Mundus se présenta , dit-il , a 
Pauline , specie leonis qui serapis pu» 
tabatur : et ceux qui se souviendront 
d'avoir "vu dans YHarpocrate de M. 
Cuper (3) de cette académie , une pierrt 
antique publiée d'abord par Cliiflet, 
n'auront pas de peine à comprendre 
comment Pauline put être trompée pat 
Je déguisement de Mundus. 

; i Valer. Maxim. VU , 8. Àppian, btll. drU. IV. p. lit. 
% % Tertoll. apol. cap. iy. 

y Cuper , Harpocr at. p. ja, I 
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Je reviens aux fêtes de Mithra (1). H 
semble que vers Tan 35o, c'est-à-dire , 
sous les enfans de Constantin , le tèle 
du paganisme expirant se ranima pour 
la célébration de ces fêtes et de plusieurs 
autres , inconnues dans l'ancienne reli- 
gion grecque et romaine. On trouve 9 
à la vérité , avant cette époque, des con- 
sécrations d'autels à Mithra , marquées 
sur les inscriptions ; mais on n'y voit la 
date • d'aucune célébration de ses fêtes* 
La plus ancienne de ces consécrations 
est celle du premier mars de Tan 101 
de J. C. Les autres sont du 4 juillet i85^ 
du 26 avril et du 2' juin 184, du 25, avril 
ig4 , et du 25 avril 197. C'est après Cons- 
tantin qu'on commence à trouver des 
inscriptions , jjui parlent des mystères et 
des fêtes de Mithra. Sur celles du U 
août et du 1 5 septembre 357, on trouva 
«deux célébrations des Leonlîca, faites 
dans une même année ; en 358 , trois 

s 

1 Voye*- le rec. de Grote* & celui de Réiaéfin» «C 
Afowicw Y**ri*. 4«tfi.Y** M*» diktat»*, V\ n 
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autres , une des Léon tic a le ij mars; 
une des Putrita , ou Persica 9 le 4 avril, 
une des Heliaca , le 16* Le 24 du même 
mois , an trouve la fêle où les adeptes 
étoient admis au spectacle des Cryfts, 
cryfiqs ou gryfios ostenderunt : peut- 
<èire , étoit-ce celle où ils étoient intro- 
duits dans l'antie de JVliihra. Oh trouve 
le 1 i e mars 3:>9, une autre célébration 
des Ijeontica ; /dans 1 année 562 , on en 
voit encore deux % l'une du 1 .«* et l'autre 
du. 8 avril : dans cette dernière on admit 
les initiés au spectacle des Cry/is 9 c ryfios 
ostenderuntien 358, on les j avbit admit 
le 24 avril. 

En 670, on marque au 17 juillet la 
consécration d'un autel a Mithra, par 
la cérémonie du taurobole et du criobota 
Pétronius Appollodorus , qui fit cette 
dédicace, prend les titres de' Pond/ex 
major , XVpir sacris faciundis , Pater 
taeratw Dei irwieti- Mithrae. 

En 576, on trouve xxnAwetius ytc&r 
Argentins V* C. PP* ( pater patrum) 

qui 
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<çai ayant célébré les Coracica ou Hiero» 
coracica pour son fils , la 5o . année d* 
sa consécration., a montré les gry f es 9veo 
■lui , le 24 cfu même mois de juillet. La 
nom de cet Aurélius se trouve <sur des ins- 
criptions des années précédentes. Sur un» 
•autre de celte même année 876, on donne 
À un Sextilius Agésilaiïs', le litre àePaier 
Patrum Dei solis invicti Mitr/iiae ; II 
se dit Taurobolioin aeiernum renatus. 
Enfin une inscription de Tan 077, Gra~ 
tiano V et MerobaudeCoss. parle d'un 
Céionius Rufus , qu'elle nomme Pater 
sacrorum invicti Mithriae , et qui est 
apostrophé en ces termes dans des vers 
.placés à la fin de l'inscription : x 

Persidiciaue Mithrae Antistes Baby- 

lonie temptU 

Dans uneautre inscription de l'an 3go> 
on trouve le nom de ce même Céionius 
Rufus , Valentvdano Aug. IV et Ne- 
oterio Coss. il ne prend pltts le titre de 
Pater sacrorum Mithrae , mais seul** 

ChronoL Tom. IL H 
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ment celui de Exvicario Asiae* U s'y 
agit cependant d'un autel payen , dont la 
dédicace fut faite ou renouvellée le 22 mal 
par un second taurobole, postérieurdeso 
ens à un plus ancien, qui étoit, par corné* 
quent , de l'an 370* Je ne çonnoîs point 
de monument public d'un acte de paga- 
nisme célébré avec authenticité , posté* 
rieur à cette inscription.Leculte deMithra 
•avoitété proscrite Rome dès 1*811378(1): 
l'antre sacré de Mithra fut ouvert et dé- 
truit par les ordres de Gracchus, préfet du 
prétoire , cette même année. Une bis-' 
toire détaillée de la destruction de l'ido- 
lâtrie, et des recherches sur les nouveaux 
cultes introduits dans le paganisme , ré- 
pandroit un grand jour sur nos antiquités 
ecclésiastiques. 

Je n'ai point parlé des inscriptions de 
Jlff ithra , trouvées hors de Rome , et qui 
ne portent point de dates , parce qu'on 
n'en peut rien conclure. On les trouvera 

r 

1 Le g. unîcâ cod. Theodof. ne quii In C«ufâ fwâ. Cqfl\ 
* y»lente VI , Vakntiniaio H, 
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presque toutes rassemblées dans l'ou- 
vrage de M. de la Torré et dans les dis- 
sertations de Van Dale (1 ). Comme l'un 
et l'autre ne m'ont fourni aucune idée, 
je n'ai pas cru les devoir citer pour des 
détails dont j'étois instruit, avant que d'a- 
voir lu leurs ouvrages , oudont je n'ai paa 
jugé convenable d'alonger ce mémoire* 
Nous avons dans les collections de Gruter 
et de M. Muratori , ainsi que dans le» 
monumenta vsteris Antii , et dans l'ou ~ 
vrage de Hyde , plusieurs bas-reliefs o& 
l'autre sacré de Mithra est représenté : 
on le voit aussi sur quelques pierres gra- 
vées. Mithra en est toujours la principale 
figure \ il est représenté sous la forme 
d'un jeune horamedomptant un taureau, 
et souvent prêt .à l'égorger : il est coëffé 
dune tiare persienne recourbée en de- 
vant , comme celle des rois ; il tient à la 
aaift une espèce de bayonnette, que Por- 
phyre nomme le glaive sacré d'Arièt ; 
et qui doit être l'arme persaune nommé 

« MtAOpfat» reterU Astii. Y«a Dde lUffcitotioact 4* 
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&cïnacès :il est vêtu dWettuiiqne courte 
♦avec Yanaacyride, ou la culotte persanne: 
quelquefois il porte un petit manteau. A 

- ses deux cotée , sont deux autres figures 
humaines, coëffées d'une tiare semblable, 
mais sans manteauiordinairement , l'une 
tient un flambeau élevé , et l'autre ua 
. flambeau baissé» Quelquefois ces figures 
«ont dans une attitude que l'honnêteté 
' ne permet pas de décrire , et par laquelle 

m il semble qu'on a voulu désigner le pria- 
cipe de la fécondité des êtres. Celui de ces 
bas-reliefs qui est à Rome , dans la vigne 
Borghèse , mérite une attention parti- 
culière. On apperçbit au bas les vestiges 
d'une inscription latine qui est totalement 
effacée ; mais on lit sur le corps du tau- 
reau , DEOSOL1 INV1CT0 
MITHRAE, et sur le col même de 
l'animal , au dessous du sang qui coule 
de la blessure que lui a faite Mitlira, on 

f «voit ces deux mots , NAMA SJSBESIO, 
t?n caractères romains,. 
£e* deux mots ont donné lieu à diffé* 
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rentes conjectures. Pighius et Réinésîu* 
les ont crû grecs : la dernier y trouvoit 
la rivière de Sébèthe, q.ui passe auprès 
de Naples : Nafict XiCécriov étoit, selon 
lui , fluenium >■ oxiftuvius Sebethus. 

M. le marquis Mafféi proposant i 
l'académie une nouvelle explication d# 
ces deux mots (i) , qu'il lisoit comme 
Réinésius et Pighius, les rendoit par ceux 
àejiuentvm adorandumy dérivant ta 
dernier de <rà£èiv 9 venerari : et il les»; 
appliquoit au sang même qui coule d+ 
la plaie, Comme i) paroissoit difficile que 
dans une fête persanne , ou du moins 
orientale , on employât une formule 
grecque , et que cette formule fut en 
caractères- latins ; M. Fourraont l'aîné 
imagina que c'était deux mots chaldéens 
qu'il lisoit de droite à gauche ,, et où il 
trouvoit OISEBES AMAN, non 
yeribitfidelis ou credens. Cette formule 
seroit assez convenable pour un culte 
dans lequel on éprouvoit la foi des Ca- 

i ilift.de l'académie, vol. XII, p. o%\, 
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thécumènes, par des épreuve» longues, 
douloureuses et pénibles. L'interpréta- 
tion de M. le marquis Mafféî pouvoit 
avoir rapport à la cérémonie du tauro- 
bole , et au sang qu'on faisoit couler sut 
celui qui recevoit cette espèce de bap- 
tême* 

Mais aucune de ces deux interprétations 
ne peut convenir avec l'inscription trou- 
vée auprès de Tivoli , publiée d'abord 
dans le recueil des Oposcoli Scientifici* 
vol. XIX , page 5g , et depuis dans le 
recueil de M. Muratori (1). 

SOLI. 1NV1CTO. M1THRAE 

sic y t. ipsjs. se. m. visu 

JU S1T. RE F ICI 
yiCTORJNUS. CAES. N 
VERNA. DISPENSATOR 
NUM1NL PRAESENTI. SUIS. IN 
PENDIS. REFICIENDUM 
CURA VIT. BEDICAriTQUR 
WAMA CUNCTIS. 
Les deux derniers mots NAM A 

l Thef»ur, infcrfpt. Muratori , vol. I > f. 138. 
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C UNC TIS montrent que NAMA ne 
signifie ni fluentum , ni fideUs : Je ne 
parle pas de l'explication qui changé 
NAMA en NANîfA , nom d'un© 
divinité de l'Élymàïdej ou en HAMMAf 
nom hébreu ou syrien dii soleil ( 1 ) * 
employé par certains hérétiques des pre- 
miers siècles. Par une semblable méthode, 
on met dans les inscriptions et dans les 
écrivains tout ce qu'on a envie d'y 
trouver» 

J'ai soupçonné , car dans de pareilles 
matières il est parmis de soupçonner , 
que dans l'inscription de Tivoli , nama 
vient du persan nem ou nam 9 rosée, et 
figurèrent bénédiction , grâce , protec* 
lion céleste, Nama cunctis , sera une 
formule pour implorer la protection de 
Mithra. Dans le bas -relief de la vigne 
Borghèse , nama sebesio sera ros 9 ou 
protectio acceptabi/is, de sipas ou separ^ 
laus , gratiarum actio ; d'où se forme , 

1 Machab. II, cap. I, r. 13. -Monument» ret. Antiï, p* 
194. Epiphan. hseref. lib. i, bseref. 16. 
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'grattas agere Deo , laudare Deum (i}+ 
Cette interprétation ne s'éloigne pas* 
pour le sens de celle du marquis Mafféi. 

J'oubliois de remarquer que dans le. 
champ des bas-reliefs , on Voit autour de» 
Mithra, le soleil , la lune , les planètes 
et diverses constellations célestes , re~ 
présentées par les animaux dont elles 
portent les noms dans les planisphères 
grecs. Mais elles ne gardent point la. 
situation qu'elles ont dans le Ciel, et 
elles semblent placées au hasard ; celles 
qui sont les plus éloignées , comme le 
cancer et le scorpion , étant jointes ent- 
semble : ce qui m'a fait voir qu'elles ne 
forment pas le thème céleste de l'entrée 
du soleil dans Taurus., comme je la vois 
soupçonné d'abord. Porphyre dit que 
dans l'antre de Mithra , on voyoit cette 
divinité domptant un taureau, entourée 
des représentation* du soleil , de la lune 
et des étoiles. 

J'ai parlé jus^ues à présent du culte 

* Voyez M<f»iaski fur ces deux mots». 
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Àe Mithra , conformément à i'opinim 
commune, qui suppose que ce culte étoit 
chez les Romains le même que dans la 
Perse : opinion , qui semble avoir été 
celle de Porphyre, qui dit que Zoroasire 
est Fauteur de l'antre sacré de Mithra, 
et des diftérens emblèmes dont il étoit 
rempli. Mais j'avoue qu'en examinant 
de près les circonstances du culte de 
Mithra chez les Romains , je n'y ai 
trouvé nulle ressemblance avec la doc- 
trine et les pratiquesde lareligonpersann? , 
contenues* dans les livres de Zoroastre ,\ 
on du moins dans ce que les critiques- 
mahométans nous apprennent de ces- 
ivres. 

Dans la religion des mages , fondée sur 
des principes de douceur et d'humanité , 
et tournée toute entière aux avantages 
de la société , les préceptes moraux se- 
réduisent à l'usagé modéré des passions r 
dont la nature a mis le germe dans tous 
es coeurs. Cette religion les regarde corn*- 
mêle fondement de la société, lorsqu'elle* 

H 5 
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sont réglées par la raison. On y con- 
damnent également tous les excès opposés 
à la nature ou à la raison , et capables , 
non seulement de troubler Tordre de la 
société , mais encore de rendre malheu- 
reux ceux qui s'y livrent. Les jeûnes et 
les abstinences excessives étoient défen- 
dues, de même que l'intempérance et 
l'ivrognerie. Si l'adultère et la débauche 
étoient regardés comme des crimes , la 
virginité et le célibat passoient pour un 
état opposé aux vues de l'Estre suprême , 
qui avoit placé les hommes sur la terre 
pour la peupler. Pour cette espèce de 
débauche que les Perses , de l'aveu même 
d'Hérodote, n'avoient connue que depuis 
leur commerce avec les Grecs ; elle étoit 
en horreur dans cette religion : la souil- 
lure de ceux qui en étoient coupables étoit 
contagieuse , et se communiquoit à tous 
ceux qui conversoient avec eux. Il est 
inutile d'observer que le meurtre , le vol , 
l'injustice , et toute action capable de 
troubler la paix, ou le bonheur de 1* 
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société, étoit un crime qu'on ne pouvoii 
expier que par des actions opposées* 
Défricher une terre inculte , planter un 
arbre fruitier , tuer un animal nuisible 
ou seulement incommode , se marier et 
augmenter le nombre des créatures rai- 
sonnables qui peuplent la terre , faire 
quelque établissement utile à la société , 
conduire de l'eau dans un lieu aride, 
construire ou réparer un chemin , etc. 
c étbient-là les actions qui nousrendoient 
agréables au dieu suprême , et aux in- 
telligences qui régissent l'univers sous 
ses ordres. Quant aux pratiques religieu- 
ses • elles consistaient dans la récitation 
de quelques prières fort courtes • mais 
répétées plusieurs fois pendant chaque 
jpur , et dans le soin avec lequel on 
conservoit la pureté des élémens , dont 
on éloignoit tout ce qui auroit pu la 
corrompre. Au reste comme les Persans 
{toient des hommes, et des hommes assez 
grossiers , la superstition avoit rempli 
cettp partie du cuits t d'un grand nombr^ 

B6 



*8o C'HRdHetOGlB 
d'observations puériles , que les prètrêf 
d'une part , et les dévots de l'autre mul-i 
tiplioient à l'envi. Mais ce n'étoit par 
la un défaut particulier à là religioir 
persanne. Pour ne parler ici que du ju- 
daïsme , nous voyons de combien de 
pratiques superstitieuses^ cette religion- 
avoit été chargée par les hommes. 

Le Sadder, ouvrage d'un mage persan^ 
«et lès divers passages des écrivains arabes 
et persans , rapportés dans l'ouvrage de* 
Hyde, m'ont fourni les traits du tableau- 
fle làreligiôn persanne que je viens d'é- 
fcaucher. Plusieurs témoignages des an*» 
cîens écrivains grecs et romains nous- 
prouvent que le fond de cette religion* 
a toujours été le même..Mais en .les lisant, 
îl faut prendre garde à ne pas confondre* 
les dogmes de là secte des Thanaviah, 
ou des anciens Manichéens, atrec ceur 
de Zoroastre , comme ont fait- plusieurs' 
anciens , qui nous donnent souvent 1* 
doctrine des mages d'Arménie » de Chaî- 
née et de Cappadoce> pour celle des ma? 
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ges de Perse. A l'égard des mahométansr 
xi y en a plusieurs auxquels un zèle reli- 
gieux mal entendu a fait imputer au** 
mages de Perse r en général , lei opinions 
de Manès et de Mazdek > qui étoient 
détestées par les gens instruits de la vraie 
religion de Zoroastre. Il n'y a peut-être» 
rien de si rare parmi les hommes, qu'un» 
aèle équitable et éclairé ; et il n'est que- 
trop commun de les voir appeler le 
mensonge et l'injustice au secours de 
ce qu'ils regardent comme la véritéT 

Les principes de la religion des mages-" 
étaient absolument opposés aux jeûnes 
et à toutes ces épreuves pénibles , dou- 
loureuses et quelquefois meurtrières , 
par lesquelles ou préparoit les initiés à 
la participation des mystères de Mithra. 
TertuUiexii nous apprend que fa religion 
des Mithriaques avoit aussi des gens de 
l'un et de l'autre sexe, qui se dévouoient 
ftu célibat et à la virginité : ^it/ira habeê: 
et virgineSy habet et continentes* Parmi. 
les mages , la virginité et le célibat sont 
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regardés comme un état réprouvé (i): 
on marie les enfans extrêmement jeunes; 
et lorsqu'il arrive qu'ils meurent avant 
que de l'avoir été , on tâche d'y suppléer 
par une cérémonie décrite dans Hyde et 
dans plusieurs de nos voyageurs. Qui- 
conque , ditlesadder, meurt sans avoir 
eu des enfans , quelque mérite religieux 
qu'il ait d'ailleurs , il sera exclus du 
Paradis (%) : on sait que ce terme de 
Paradis est originaire de Perse , et que 
les Grecs l'avoient adopté pour signifier 
*une maison de plaisance. 

On doit observer encore que le tems de 
la célébration des Mithriaques } ne con- 
vient point à celui des Mirkagan de Perse. 
Ces dernières fêtes se célébroient quelques 
jours après le solstice d'hiver , et lorsque 
le soleil commence à se rapprocher de 
nous; au lieu que les mystères de Mitrha 
se célébroient à Rome, comme on l'a vu 
par les dates des inscriptions rapportées 

s Sadder, Porta 19. Hyde , p. 446. 

a Cuicumque non eft filius . • . anima ejus In pcenâ Se 
âolore manebit . . . quantacumque fiât mérita e)Uf • , « urbfe 
piiiradMUcx partfcept nunqaam fiit« 
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plus haut , plusieurs jours après l'équi- 
noxe du prîntems : et ce njétoit point 
au hasard que l'on avoit choisi cette saison* 
Porphyre assure que les figures repré- 
sentées dans l'antre sacré de Mithra , 
dont nous voyons une image sur quelques 
bas-reliefs antiques , avoient un rapport 
nécessaire avec le passage du soleil de 
la constellation du bélier dans celle du 
taureau. 

Si on veut absolument conserver une 
origine persanne aux fêtes Mithriaques , 
il faudra les regarder comme une imi- 
tation de celle qui se célébroit en Perse 
le %5 dey (\) , et dans laquelle on expospit 
dans les rues la représentation de Féri- 
Jba/z,assissur un taureau : mais cette fête 
h*avoit aucun rapport à Mithra ou Mihir. 
C'étoit une fête instituée en mémoire de 
l'expulsion de Déhac, et de la délivrance 
de la Perse. Je serois plus porté à croire 
que les fêtes de Mithra venoient de Chal- 
dée, et qu'elles avoient été instiuées poujt 

l Hyd. pracfat. addenda ad p. 3 8 î » & ?• *M* 
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célébrer Y exaltation du soleil dans- le 
signe du taureau» Les mages de Chaldée 
et d'Assyrie rapportaient toute leur reli- 
gion au culte des planètes et des étoiles i 
elle étoit toute astronomique, et presque 
toutes les idées de l'astrologie judiciaire 
y sont relatives* Les Sabis ou- chrétiens 
de su Jean ,. en ©nt conservé plusieurs 
dogmes particuliers , qu'ils ont ajustés 
de leur mieux avec le judaïsme et avec 
Je christianisme.. lbn Schanah , cité par 
Hyde (1) ,. nous apprend que l'année des 
anciens Sabis , commençoit à l'entrée 
du soleil dans le signe d r .Âriès. On celé- 
broit cette entrée du soleil dans chaque 
signe , par un jeûne de. trois jours : car. 
les Sabis a la différence des Persans r 
fidmettoientles jeûnes, les macérations et 
les pénitences; tandis que d'un autre côté>« 
ils avoient des fêtes où il falloit s'enivrer. 

• 

Les cinq Fêtes principales des Sabis étoient 
celles de l'exaltation des cinq planètes** 
ou de leur arrivée à un certain degr£ 

* H 7 d . E# "8.. 
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cf«n signe déterminé r elles se trouvent 
encore marquées dans le» calendriers et 
dans les tables astronomiques de l'Orient. 
Je ne m'arrêterai qui l'exaltation du 
soleil , qui seule pouvoit être une fête 
annuelle et fixe. Mercure achevant son 
coursen 88 jours , son exaltation revient 
plusieurs fois dans chaque année : Vénus 
employant 2a5 jours environ , il y a des 
années où elle a deux exaltations dans 
le même>igne. Pour Mars , Jupiter et 
Saturne, leur exaltation ne revient jamais 
qu'au bout de plusieurs années. 

Ali Birgiendi et Schah Kolgi , cités par 
Hyde , placent l'exaltation du soleil au 
19.* degré d'Ariès. Les calendriers astro- 
nomiques des Romains , supposent que 
le soleil étoit à ce degré d'Ariès , le 1 1 et 
le 12 avril. Si on a égard à l'excès de 
Tannée julienne sur Tannée solaire vraie r 
on trouvera qu'en 358 de J. C. le soleil 
étoit parvenu à ce degré , dès le 8 ou le 9 
du même mois d'avril. Les inscriptions 
nous montrent que dans cette ann-ée 358 > 
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on célébra les fêtes Héliaques à Rome la 
16 avril , et que le 1 1 mars et le 24 avr ^ 
Il y eut deux célébrations des fêtes Léon- 
tiques. J'indique ces rapports pour faire 
voir que je n'ai négligé aucune des re- 
cherches capables de répandre quelque 
jour sur la matière : car les dates des 
inscriptions prouvent qu'on ne suivoit 
ancune règle astronomique dans le jour 
de ces différentes fêtes ; quoiqu'on s'é- 
loignât peu de la saison du printems. 
H faut convenir d'ailleurs que nous ne se- 
rions plus à portée de connoltre les raisons 
-mystiques ou politiques , qui obb'geoient 
de modifier la règle astronomique , s'il 
étoit vrai qu'on en eût voulu suivre une. 
On trouve dans les scholies de l'évêque 
Nicétas sur les discours de st. Grégoire 
de Nazianze , de quoi confirmer la con- 
jecture que je propose sur l'origine chal- 
déenne du culte de Mithra. Car après 
avoirdit que , selon quelques-uns, Mitlira 
est le même que le soleil / il ajoute que 
«'est sur-tout parmi les Chaldéens , <po 
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les initiations aux mystères de Mithra 
sont établies : Hujus autem Mithree 
mysieriis quctdam* * initia liones s une 
maxime apud Chaldœos (1). 

On a vu plus haut que sur l'inscription 
de l'an 377 , dans les vers latins à la 
louange de Knfiis Ceionius pater sacro- 
rum invicti Mithrce ; on le nomme : 

Persidicique Mithrœ Antistes Baby- 
l 07 lie t empli : 

"Le titre à'Antistes Babylonius suppo- 
se un culte venu de Chaldée. 



DE L'ANNÉE ARMÉNIENNE, 

OU SUITE DBS OBSERVATIONS 

sur i/abnés vague des perses* 

jL e s Arméniens se servent aujourd'hui 
d'une année composée , comme celle 
des anciens Persans , de douze mois 

1 Monnum. yeter Ant. p. ai». Tracl. du P. de Mont- 
ftucon, qui ayoit vu à Florence le rof. grec de Niciias. 
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de 3o jours chacun , et de cinq épago— 
mènes : cette année est absolument va- 
gue , sans aucune inTercalation , et elle 
remonte tous les quatre ans d'un jour 
dans Tannée Julienne. Elle sert, dans le 
pays , pour les actes et pour la date dea. 
lettres; mais en même teins on emploie 
une autre, année , qui est proprement 
Tannée ecclésiastique , et qui sert dans 
la Liturgie , pour régler la célébration 
de la pâque et des fêtes, le te m s des 
jeûnes , et tout ce qui a rapport à la 
religion : cette année est fixe , au moyen* 
d'un sixième épagomène qu'on ajouta 
tous les quatre ans. Les noms des mois 
sont les mêmes que ceux de Tannée val 
gue; mais le Rourous + ou premier jour 
de Tannée , [qui commence avec le moi» 
x l$avazardi , est fixé depuis lonç tems 
au onzième du .mois d'août de Tannée- 
Julienne (1), et il ne* s'en écarte plus. 

Le premier du mois Navazardi, ou 1© 
Wonrous de Tannée vagiie , répondoiïV 

i Au lendemain de là fête de S. Laurent. 
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zen 1710 au 27 septembre Julien, c'est 
1e 8 octobre Grégorien (1) ; et par con- 
séquent il précédoit de 3 18 jours le 
Nourous de l'année fixe suivante _, ou 
1e onzième d'août 1711. Ce précès de 
'3 18 jours , n'a pu se faire qu'en 1278 
ans vagues , égaux? à 1277 ans Juliens 
et 47 jours; ôtant ce dernier nombre 
de 1709 ans complets , plus 270 jours, 
il restera h$z ans 223 jours après l'Ère 
chrétienne , ou le onzième d'août de 
Tan 433 de I. C. Ce fut sans doute alors 
que l'on établit en Arménie F usage d'une 
année Exe semblable à Tannée Julienne.; 
Les Arméniens avoient cessé en 4*8 
ou 4 a 9 d'avoir des rois , et Us étoient 
gouvernés par des satrapes . Persans, 1 
-Comme les rois de Perse leur défen~ 
doient d'avoir aucun commerce avec les 
•Grecs , et même d'en garder les livras , 
et qu'ils n'en avoient aucuns écrits dans 
leur propre langue, pour laquelle ils 
^'avoient pas même de caractères, il$ 

t ^cbroileri th«f. ling. Aunea. Différât, prëlim, p. t), 
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se proposèrent d'en inventer un qui en 
exprimât les sons , et dans lequel ils 
pussent écrire une traduction delà bible , 
des Sermonaires , etc. Moyse de Kho- 
rène fut employé à cet ouvrage avec 
d'autres savans , et ce fut alors qu'on 
pensa à établir une liturgie propre aux 
églises Arméniennes ; mais comme il 
étoit très-difficile d'avoir un calendrier 
•qui donnât dans Tannée vague le jour 
de pâque , et la célébration des fêtes 
aux mêmes jours que les autres églises 
chrétiennes , qui se régloiént sur l'année 
Julienne, ce fut sans doute par cette 
raison qu'on établit l'usage dune année 
Liturgique fixe. 

Dans la suite , lorsque Les Arméniens 
se réconcilièrent avec l'église latine j et 
qu'une partie d'entre eux reconnut les 
papes de Rome , dans uhe espèce de 
concile tenu à Kêrna } au xm. siècle, 
ils admirent la forme de l'amie^ Ju- 
lienne , que le commerce avec les Francs 
Avoit rendue nécessaire depuis h* Croï* 
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lades (i), Les actes du concile des Sis 
joignent l'an 756 de l'ère arménienne , 
■avec Tan 1607 de l'ère vulgaire , et datent 
dans Tune et l'autre année par le 19 de 
mars. Dans le concile d'Adéna , tenu en 
i5i6, où il fut question du calendrier , 
on ne se sert que des mois Juliens et 
de l'ère vulgaire , et encore aujourd'hui, 
lorsque les Arméniens traitent avec les 
Occidentaux , ils emploient les mois Ju- 
liens. Une lettre, ou bulle du patriarche 
Arménien de Valarsehapad f publiée 
par Schroder , porte la date du pre- 
mier décembre 1 1 53 de l'ère arménienne; 
c'est l'an 1702. 

Le dictionnaire Arménien de Ruicoln 
donne le nom de plusieurs mois rap- 
portés aux mois Juliens; mais ce rapport 
est très-différent de celui qui se trouve 
dans les liturgies et dans les calendriers , 
entre l'année Julienne et Tannée Ar- 
ménienne fixe. Ruicola avoit sans doute 
Copié dos calendriers réglés au xiv.e 

f Geclamis , çonçil. ecdef. Rom, 9c Arnica, j>, 449 # 44fc 
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siècle , pour donner le rapport qu*a?«lt 
alors Tannée vague avec l'année Jn- 
lienne. 

Scaîiger (i) a parlé de Tannée Armé- 
nienne dans ses livres de chronologie, 
mais d'une manière peu exacte , et qui 
ne pe^nt se concilier avec aucune des 
notions certaines qu'on a maintenant de 
cette année : il avoue qu'il n' avoit vu 
aucun calendrier Arménien , et que 
ceux de cette nation qu'il avoit interroge 
Soient peu instruits sur ces matières* 
11 ignoroit que les Arméniens eussent 
une année fixe , et il ne connoissoit 
même leur année vague , que par l'in- 
dication qti'U en avoit trouvée dans un 
calendrier Ara-be , où leurs mois étoient 
marqués d'une manière peu exacte : 
ainsi il s'étoit trompé, i.o sur le lieu 
des épagomènes qu'il plaçoit avant le 
mois Sahaml; 2.° sur celui du JVb«- 
rous | qu'il attachoit au premier de co 

1 D« Emendat. Teinp.III, p. ai7 , ai.8 » v. $17 , VII, 
767. C*n©tes Ifagogici. 

mois. 
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qpojs , quoiqu'il n'ait jamais été que le 
troisième de Tannée Arménienne ; car 
elle a toujours commencé au mois Na- 
vazardi. Scaliger étoit même si peu as- 
suré de ce qu'il avançoit, que quoiqu'il 
d nne ses conjectures pour des faits cer- 
tains , il n'est pas toujours d'accord avec» 
lui-même , et propose des systèmes op- 
posés, dans les différens endroits où il 
parle de l'année Arménienne, ainsi que 
le P. Pétau (i) Ta démontré* Comme ce 
dernier n'avoit eu aucuns mémoires sur 
l'année Arménienne , Il s'est contenté 
de réfuter ce que Scaliger avoit avancé. 
Le nom de Scaliger inspirant aux gens 
de Lettres un respect dont je n'a vois pu 
me défendre , j'ai perdu beaucoup de 
tems , et je me suis donné beaucoup de 
peine à chercher le moyen de, deviner, 
du moins , ce qui avoit pu causer son 
erreur , et j'di cru qu'il étoit important 
d'en avertir ici les lecteurs, pour leur 
épargner un semblable travail. 

x Perar, de dj£krina temp. l*ï , 19, P. *$*• 

ChronoL Tçma XI: l 
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Scaliger (1) fait commencer, commf 
je l'ai dit , Tannée Arménienne vague 
au mois Sahami, et il dit que le pre- 
mier de ce mois tomba en 55 £ au neu- 
vième de juillet. Le premier Navazardi 
on le vrai Nourous de l'année Armé- 
nienne auroit répondu sur ce pied-là 
au 10 mai de cette même année : de 
l'année 55i à Tannée 1710, le précès 
auroit été de 189 jours , et le premier 
Navazardi seroit tombé en 1710 , sui- 
vant le calcul de Scaliger au z5 juillet 
et 64 jours avant le 27 septembre , au* 
quel il est sûr qu'il a répondu dans 
cette année 1710. Un plus long examen 
de l'opinion de Scaliger seroit superflu. 
( 2 ) Schroder nous apprend que les 
Arméniens de Perse ou de Joulfa ont 
une troisième espèce d'année , diffé- 
rente de Tannée vague et de Tannée 
liturgique , et dont les mois ont des 
noms différons , c'est une année solaire 

1 De Emend. temp. I. III, p. 117. 
a Pntfat. /. 63 & 64. Addc, p. J91* ThtfauH, •pifito* 
fytm fy 24 nunfu Ctufvnartmni 87 , ft* 1700, Av % Chri^ 
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flx0 7 dft 12 mois et de 5 jour* épago- 
raènes , dont le Nourous est fixé au 
jour de Féquinoxe du printems. Cet 
années forment une période de 532 ans, 
qu'on nomme l'ère à'Azarius du nom 
de son inventeur ou l'ère racourcie , 
parce qu'en remployant aujourd'hui dans 
les dates , on marque seulement l'année 
de la seconde période , ou de la période 
courante : Tannée 4710 est la quatre- 
vingt-dix-septième de cette seconde pé- 
riode , cette quatre-vingt-dix-septième 
année ayoit commencé ^ onzième mars 
Julien 1710, et il v avoit alors 628 ans 
un une période, plus 69 ans , d'écoulés 
depuis le premier établissement par Aza- 
rius ; par conséquent la pér ode aVbi» 
commencé le 10 mars ; 082 de J. C. f 
et deux ans après la réformation de 
r*noée solaire faite Tan 1080 sous tes 
ordres de Meliksehah Gelaleddin sultan 
des Seljoukides. 

On peut conjecturer avec beaucoup 
d'apparence , qu'Azarius , qui vivoit sou* 

I 2 
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la domination de ce sultan , emploft 
pour former sa période les aimées Géla- 
léènes ( ) de 565 jours 5 heures 49 t* 1 *- 
nu tes , à peu près égales aux années 
grégoriennes. En io&a la pleine lune 
tomba au lendemain de l'équinoxe , sui- 
vant les tables, de la Hire ,, circonstance 

• 

qui pourrQit déterminer à fixer l'époque 
yadicale d'une période , dont le prin* 
flipal objet ^toit de régler Tanné» litur- 
gique., et de donner les lunes paschalesi 
On» a déjà vu que les Arméniens ont 
fine ère parti*pUère qui s'emploie éga- 
lement pour marquer les. d aies dans l'u- 
sage civil et dans l'usage ecclésiastique; 
les actes du concile de Sis sont datés 
jlafis Galanus de l'année jb6 de Térc 
'Arménienne , et de Tannée i5o7 de 
J'ére chrétienne :;Scroder (i) a publié 

« H L'année Gihlèkri* de Schàkkclgi a 365 j. 5I1 48* 48 ", 
*t«Ué à>Ouioup-beg jh 49' ij", o moyenne , çh 49* 1": 
moyenne des obfervations de M. Caflini, 5 h 48' 49" 30'". 
L'année Gclaléène omet trois intfcrcaUtion# en 41^ an>> 
fanaée Grégorienne en 400 an». 

^ * Thef. Arment p. 384,. 
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diverses lettres Àrrfténiennes dalées par 1 
les années de cette ère , et dont une* 
joint Tan 1708 do J* C , à Tan 11 55 Ar- 
ménien; mflislemob n'est pas tnafqué » 
îi dit dans sa dissertation préliminaire y 
que- l'année courante, dans laquelle il 
éerivoit , eet la 1 iSg^ de l'ère Armé-* 
sienne , et qu'elle avoit commencé le 27* 
octobre julien , il ne dit point de quelle» 
année de 1ère vulgaire 5 il y a* beau- 
coup d'apparence, que c'est le 27 sep-* 
tembre julien* 1709; car au.frontiapioe* 
de son livre y dont l*épitre dédicatoire» 
est datée du 1 5 janvier 17 11 * il &it 
concourir cette année 17 il avec Tannée* 
Arménienne • 1 1 60 , qui devoir, être 
Tannée courante, et avoir commence? 
le zj septembre 17 10 } s'il se sert de* 
l'année vague ; ou le emième d'août., s'ili 
emploie l'année liturgique,: mais connue. 
4 ne parle point de cette dernière anné* 
dans sa dissertation , il n'y a pas d'ap- 
parence qu'il s'en soie servi pour date»' 

la publication, de son ouvrage 

13 
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Schroder dit , que*pour avoir la date 
dans l'ère Arménienne, il faut ôtetr 55 1 
ans des années de l'ère Chrétienne. Ga- 
knus(/7. 99.)avoit déjà donné cette règle; 
mais elle n'est pas absolument exacte ; 
parce que la même année Arménienne 
* répond à denx années juliennes , par 
exemple, Tannée 11 60, aux années 1710 
et 1711. 

- L'histoire d'Arménie , composée par 
le Catholicos ou patriarche Jean IV , 
BtortTangi5de J. C. et de laquelle l'abbé 
de Villefroid m'a bien bien voulu com- 
muaiquer un extrait , s'exprime ainsi au 
sujet de l'ère Arménienne. « La dixième 
» année du patriarchat de Moyse , et 
» la trente-unième du règne de Khosroès 
» fils de fiavad , est la 35a. « de J. C. ; 
n. c'està cette année que commence l'ère 
9 Arménienne } fixée par les savans de 
a cette nation , assemblés par Tordre du 
» Catrjolicos Moyse ; jusqu'alors les Ar* 
» méniens avpient été dans la nécessité 
w de se servir de calendriers étrangers 
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» pour régler leur liturgie , et p^ur dé- 
» terminer le jour de la célébration de 
» leurs fêtes. » Dans un extrait de la 
chronique de Samuel le Vertabiât , qui 
finit à Tan i55o de J: C , on marque A 
l'an 553 , « le commencement de 1 ère 
» Arménienne et d'un cycle invariable 
» de 5oo ans , réglé par Oèas homme 
» savant , et après plusieurs conférences 
n tenues à ce sujet. 

Une note jointe aux extraits qui m'ont 
été communiqués , dit que Les Armé- 
niens modernes font commencer leur 
ère à Tan 55 1 de J. C ; mais que les 
savans , tels qu'Ananias de Chirak qui 
a fleuri dans le septième siècle, et !• 
chronologiste Samuel , préfèrent Fé- 
poque de l'an 555 , et que ce sentiment 
paroit le plus autorisé» Le Khosroès , 
dont le patriarche Jean fait concourir 
la trente-unième année avec Tan 55% 
de J. C , et avec la première année Ar- 
ménienne, est celui que les Persans et 
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les Arabes nomment Noursthirwan ( )y 
teais la date Arménienne qui £ait pë- 
pondre sa première année avec l'an 5fea 
de J. C , ne s'accorde pas avec la chro- 
nologie Arabe y qui marque la quaran- 
tième année de ce roi à l'an 882 d'A- 
lexandre , et i3o6 de Nabonassar. Cette 
année commençât] e sixième avril 558 de 
J, C, ce qui donne Tan 5 17 pour la 
première du règne de Kboroès,. et Tan 
547 pour la trenfce-uniènie ; , c'est une 
différence de s ans entre les Arméniens 
et les Arabes., La date de quelque évé- 
nement sur lequel il ne pût y avoir de 
doute , telle que seroit celle d'une éclipse, 
termkieroit cette incertitude ; et il est 
difficile qu'il ne s'en trouve pas dans 
les chroniques Arméniennes.. 

L'objet du cycle dressé par Oàas , 
avoît été de marquer lerapport de Tannée 
civile vague avec l'année solaire fixe ,, 
pour connoitre les lunes paschales ; les. 
5oo ans vagues ne contiennent que, 1 x 

y ?ocock fp«jim. bifor. Ar*b. p. 17a, 
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Mesures 53 minutes au delà des hu«H 
sons moyennes : les ôoo ans fixes cou* 
tiennent 7 jour» 20 heures au deli de* 
révolu tions 1 unaires moyennes. Il est parlai 
dans l'extrait de Samuel le Vertabiet > 
d'un cycle Ou canon paschal , dressa 
pour 200 ans par un André dp Cons* 
fontinople ,. et qui coimnençoii j.5 ans- 
♦après la vingtième année,de Constantin» 
Samuel inarque cette vingtième ajw*é> 
a lan^ 9 de J. ,C, et fait commencer 
par conséquent le canon d'Aéré, lan 
552 , et finir l'an. 55i; mais la ,ving* 
tième année de Constantin répond à Van 
S '7 selon- Eusèbe r < doubla çlu^n^np 
finit à cette année r dans«laquelle il naarcjup 
la célébration des.' VïeeimuUa 4 Nicor 
médie (2). 

Nou 8 avons la preuve dans Moyse d? * 
lUiorenne r que c*étoit par cet$e céJV 
feration qu'on marqnoit en Àrniénie.^. 
«wime dans tout lorient , k vingtième' 
Année de Constantin: cette date donnera; 

*»-Cftgpvp, 76., aor M»C Ktaren. Ji, ctp. $f . p. ^9^ 
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l'an 55o pour le premier du canon d'An- 
dré, et Tan Sêo pour le dernier; Si l'ère 
Arménienne a commencé l'année sui- 
vante , sa première année répondra à 
l'an 55 1 , conformément à l'opinion com- 
mune , et contre celle d'Ananias et de 
Samuel. 

Samuel observe que la première année 
du canon d'André marquoit la pâque aa * 
»5 avril ; mais qu'on anroit pu continuer 
'de s'en servir après les 200 ans révolus , 
parce qu'il auroit de nouveau marqué la 
pâque au même jour 3,5 avril pour la 
soi.» année. Le temps auquel on celé- 
brpit la fête de pâque r n'était pas le' 
même par tout; cela dépendoit d'un 
calcul astronomique sur lequel les diffé- 
rentes églises n'étoient pas uni formes, 
et il 7 avoit encore d'autres sources de 
variétés , mais toutes s'accordaient i ne 
la célébrer que le dimanche , et c'est 
là-dessus qu'il faut se régler. L'an 353 
de J. G , qui fut le premier du canon 
A* André , le 26 avril fat un dimanche $ 
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la 201. «année après, t>u celle qui auroit 
recommencé le cycle , et qui étoit la 
o55.e de J. C. , le i3 avril se trouva un 
dimanche , et le a5 du même mois étoit 
uu jeudi : il n'y a que les années 553 et 55g 
qui aient les caractères marqués par Sa- 
xnuél. Dans Tannée 552, le i3 avril étoit 
un lundi, et un jeudi dan« l'année 55 1. 
x Ta notice du manuscrit arménien cxvr 
de la bibliothèque du roi , dit qu'on y 
trouve un calendrier arménien , dressé 
pa* Ananias de Chirak , qui commence 
à la première pâque de Itère arménienne , 
• célébrée dans Tannée 553 de J. C. : 
cette année arménienne avoit commencé 
l'année précédente 55 z , au onzième du 
mois d'août. C'est sans doute de là que 
vient la différence entre ceux qui comp- 
tent de Tan 55a , et ceux qui comptent 
de Tan 553; parce qu'en effet la i.tr« 
année de l'ère arménienne a concouru 
avec ces années 55g et 355. L'usage de 
compter de l'an 55 1 , vient sans doute, 
jde ce que l'ère 4e J# C. comptoit 55^ 

I 6 
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ans complets avant l'année qui fut la pre*- 
mière de l'ère arménienne, et cette façon. 
de. calculer, quoique moins exacte,, a 
prévalu. 

On a vu plus haut que l'usage de 
Tannée fixe a dû commencer en 4^5 : si 
j'avois eu des extraits plus détaillés de 
l'ouvrage d'Ananias de Chirak , qui 
m'eussent aj>pris quelles années sont 
bissextiles ou de 566 jours dans l'ère 
arménienne, faurois marqué plus sûre- 
ment l'époque de l'année fixe ; car elle 
peut souffrir une incertitude de quelques 
années. En attendant cet éclaircissement, 
qn peut supposer que la première année 
<ïe 1ère étoit aussi la j:rcmière du cycle 
tussextil de quatre ans , et par consé- 
quent que la première année fixe com- 
mença le onzième d'août, tfiz de J. G. 

Après cette discussion sur l'époque de 
l'année fixe , et de la période des Aimé- 
kxiens, je dev^ois passer à la recherche > 
de l'origine de leur année vague; mais, 
ayant de m*j engager, il est , je crotia>. 
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ftécessaire de donner une idée général* 
de l'histoire de IV rménie, et des di verset 
révolutions arrivées à une nation qui 
semble avoir été destinée par la provi- 
dence à une éternelle servitude; puis- 
que dans tous les tems elle a été soumis* 
à une domination étrangère.. 

J'ai observé dans le mémoire sur l'aa* 
née cappadocienne , qu'au tems d'Héros 
dote( P 'IL 76) les Arméniens passoi eut 
pour éîre une colonie des Phrygiens 9 , 
c'est-à-dire ,.pour avoir la même origine, 
et pour avoir fait autrefois une même 
tiation avec eux : j'ai remarqué encore 
que ,. selon. Eudoxe ( 1 ), la langue ar* 
ïnénienne étoit un dialecte de celle de* 
Phrygiens. Moyse de Khorenne assuré 
qu'au temps de relus et de Ninus, 1er 
Arméniens «voient pour roi Aram ou 
l'occident , c'est -à - dire , du' moins 
Arami , qui conquit les pays situés vert 
îa Cappadoce ' et le Pont, et qui établit 
dans ce pays une colonie arménienne 
gouvernée par Msehak ou Mazàk qui^ ; 

i.Eidox. »p. Steph, Mol* Kborcn, .1 ,.cap, 13, 
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Couda la ville de Mazaca } nommée dans 
la suite Césarée. Cette conquête d'Arami 
établit l'usage du langage arménien dans 
la Cappadoce, et c'est ce qui a fait donner 
dans la suite à ce pays les noms de se- 
conde, troisième et quatrième Arménie. 
Je suis fort éloigné de donner créance 
aux anciennes fables historiques des Ar- 
méniens ; il faut cependant reconnoître 
qu'elles avoient une sorte de fondement 
dans la ressemblance qui se trou voit entre 
les diverses nations qui occupoient l'Asie 
mineure. Ainsi , de ce qu'on supposoit 
les Arméniens une colonie des Phrygiens, 
et les Cappadociens une colonie des Ar- 
méniens, on ne peut, je crois, se dis- 
penser d'en conclure que le langage de 
ces trois peuples avoit assez de ressem- 
blance y pour qu'on dût- en regarder les 
variétés comme des dialectes d'une lan- 
gue commune. 

Le nom de Mschak , duquel Moyse 
de Khorenne dérive celui de la ville de 
jMazaka, est un mot Arménien, Mscâak 
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e* majak , signifia proprement un la* 
feoureur , et sans doute ce nom a voit été 
ilonné à la ville , à cause de sa situation 
an pied du mont Argée , et au-dessus 
d'une vaste pleine très- fertile.' 

Moyse de Khorenne rapporte dans 
son histoire une suite des roi d'Arménie, 
qu'il fait remonter jusqu'à Japhet fils de 
Noë ; il leur attribue de grands exploits, 
quoiqu'il soit obligé de convenir , que 
depuis Ninus et Sémiramis , ils n'a voient 
été proprement que les satrapes hérédi- 
taires d'une province de l'empire d'Assy- 
rie Moyse a voit tiré tout ce détail de l'ou- 
vrage du Syrien Mars Ibas de Catina 
contemporain de Valorsacès et àiAisa* 
ces premiers rois Arsacides d'Arménie : 
Mars Ibas qui a écrit environ un siècle 
avant J. C. pouvoit être un témoin croy- 
able sur les évènemens voisins de son tems ; 
1 mais il est visible que tout ce qu'il avoit 
dit de rhistoire ancienne , n'étoit qu'un 
ramas indigeste des fables historiques 
xépandues dans les ouvrages des Jai£| 
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Hellénistes ou Syrien»-, qui avaient voua» 
ajuster ies fiction* chaldéennes , assyn 
Hennés et grecque»', avec l'histoire d* 

Moyse. 

Nous pouvons juger de l'ignorance et 
même delà hardiesse de ce Mars Ibas 
à débiter àes mensonges , par- ce qu'iè 
avance d'un manuscrit traduit du chai* 
déen en grec par les ordres d*Àîexandre r 
6t conservé dans les archives de Ninive* 
d'où^r^c^roides Parthespermitqu'on- 
îe tirât pour l'envoyer à son frère Valar-* 
sacès premier roi ; A rsacide d'arménie r 
qui a régné depuis* l'an 128 jusqu'à Tan 
106 avant J. C Mar Ibas pouvoit - il 
ignorer que Ninive prise Y un 608 avant' 
f. C par les Baby Ioniens etparles Mèdes, 
aVoit été entièrement détruite, qu'elle* 
étoit inhabitée depuis près de 5oo ans, 
et que tous les monumens historiques' en» 
avoient été portés à Ecbatanes , où ils- 
étoient sous les premiers rois^de Perse,, 
à ce que nous npprend Esdras. La pré- 
&ce de Mar Ibas ne peut être compaEéet- 
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guM ces prologues qui se trouvent à 1* 
tête des romans espagnols de chevalerie/ 
on y voit toujours que l'histoire du héroi 
a été tirée de quelque vieille chronique 
grecque ou même chaldéenne , trouvée 
dans un souterrain ; ainsi c'est à d'autre» 
sources qu'à l'ouvrage de Mar Ibas et dé 
Moyse de Khorenne qu'il faut avoir re*- 
cours pour l'ancienne histoire des Arr 
méniens. 

L'Arménie if ayant presque jamais jouet 
de rôle considérable dans l'orient , se» 
antiquités ne nous sont poit connues ; car,, 
quoiqu'on voie le nom du pays ftArarath 
dans les livres des rois et dans les pro- 
phètes , il n'est accompagné d'aucuns 
circonstance qui puisse servir à l'histoire* 
Xénophon fait mention dans la cyropédie, 
d'une guerre entre le roi des Mèdes et 
les Arméniens ; il parle d'un, Tigrana 
aHié et ami de Cy rus; mais quoique ce 
nom ( i) soit celui de pkisieurs rois d'Ar- 

i Ce nom , qui eft Arminien , cft Significatif. 5c érolt 
dam fon origine un titre de dignité Tigran fignifie dans 
cette, langue r«l ou fouvxraia , & c'eit un mot du langage.- 
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mémo > ce prince a tout l'air d'an per- 
sonnage imaginaire. Xénophon suppose 
f 1 ) dans cet ouvrage que l'Arménie 
Jbrmoit un royaume séparé , allié et non 
pas sujet de la Perse , et par cette raison, 
il ne la comprend pas dans les provinces 
de cet empire ; mais il suit un autre sys- 
tème dans Thistoire de la retraite des 
dix milles , où il parle d'un Tiribaze sa- 
trape de l'Arménie occidentale , qui com- 
prenoit le pays où sont les diverses sources 
du Tigre , et qui s'étendoit jusqu'à la 
Phasiane ou jusqu'à FAraxe. Dès le tems 
de Darius I , l'Arménie , jointe aux 
nations Pontiques et à celles de la Pac- 
iyïéjfue (2) , formoit le treizième dépar- 
tement de l'empire de Perse , et payent 
quatre cent talens (3) de tribut ; et au 

ordinaire ; fans doute que ce terme , qui devoit être auffi 
e n ufage dans U langue phrygienne , avoit pa(Té dans la 
Grèce, & qu^l étoit la racine du mot TfJCCLVVQÇ» 

1 Xénophon , Cyropéd. VIH , p. 130. 

a Hérod. III, 9?. 

3 Environ 49600 marcs d'argent v près de deux millions 
deux cent mille Iirrcs. 
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tetns de Xerxès, les troupes Arménienne» 
«Jiabillées et armées comme celles de 
Phrygie , formoient un même corps atfec 
elles , et avoient te même chef. 

Au reste H est parlé rarement, des Ar- 
méniens dans ce que nous savons de 
l'histoire ( I ) de Perse , nous voyons 
seulement dans Strabon qu'ils étaient 
gouvernés par des satrapes Persans , dont 
le dernier fut Oronte descendu d'JFIj- 
darnès un des sept conjurés contre le 
mage Smerdis. Hérodote nous apprend 
que sous Darius I , cet Hy darnes avoit 
le gouvernement de la côte occidentale 
de l'Asie mineure ; son fils nommé Hy- 
darnes comme lui > avoit sous Xerxès le 
même gouvernement , et commandoit le 
corps des dix mille immortels , tandis 
que son frère Sisamnès avoit le comman- 
dement des troupes de l'Arièue : maïs 
rien ne donne lieu de penser que la sa* 
trapie de l'Arménie fut héréditaire dans 
cetta famille. 

i Hérod. VII, 73. Strnb. XI, f? T - H^rod. III, 70, «C 
VI, «33. H. VII, G;, fc3, -3Ï, 2« 



Ap>ès la défaite de Darius Codoxruuft 
par Alexandre r Oronte se cantonna dans 
l'Arménie r et il en étoir encore maître* 
au temsâ'JEuiiiénès ( i ) on peut cependant» 
soupçonner que l'Arménie *<hoit - alors 
divisée en deusgouvernemens , car danf 
le premier partage fait sous Perdiccas , 
on voit un Phraiaphemès satrape d'Ar-* 
ménie ; Diodore qui n en parle pas , eu 
qui ne comprend point l'Arménie dan* 
le par rage , fairmention d'un autre F /ira' 
taphernès satrape de la Par Une et d* 
THyrcanie. 

Lors du rétablissement d'Ariaratlie III. 
dans la Cappadoce vers l'an-5oo avant J. C# 
en voitqu'Ardoate roi d'Arménie, auprès 
é-e qui il avoit été chercher un asyle contre 
les Macédoniens ,. lui a»oit fourni des* 
troupes (2); Ardoate pouvoit avoir succédé 
i Oronte. L'Arménie passa dans 1 1 suite 
sous la domination des rois de Syrie ; lis- 
la. partagèrent en deux gouverne mens- 

1 Diod. XIX ,683. ïuftin, XIII, 4. Dioi. XVIII, 6i8. 
a Diod. 31, apud Phot. bib!.. cod. 144. Strab.. XI», 
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«qu'ils donnoient à de grands 'seîgneim 
••du pays même ; mais après la défaite 
d'Antiochufr le Grand par les Romains 
dans Tannée 190, Artaxias et Zadria- 
dès j qui avoient ces deux gouvernement, 
secouèrent le joug , se rendirent indé- 
pendant , et firent alliance aVet; les Ro- 
mains, S rabon dit qu'ils reçurent le titre 
de roi , cependant î\ y a quelqu e lieu d'en 
douter. 

Artaxias occupoit l'Arménie septentri- 
onale , où il bâtit deux villes considé- 
rables , Artaxiasata «ur JAtaaxe , et 
"Àrxata sur la frontière de YAeropatène 
' ou de r Aderbigane qu'on nommoit aussi 
alors Médie ; cette Arménie coniinoit à 
l'occident avec la Cappadoce pontique : 
Zadriadèsrégnoit sur 1* Arménie méridio- 
nale", située entre le Tigre etl'Etiphrate, 
et qui comprenoit la Sophène, lAcili- 
sène et quelques autres cantons à l'orient 
■ de l'Euplirate. Artanès issu de ce Zadri* 
«dès fut dépouillé par Tigrane ; Strabon 
4Ïk que ce dernier deseendoit d Artaxias 
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mais il s'est trompé en cela , car Tigrane 
étoit un prince Arsacide : ce qui a caus4 
son erreur, c'est qu'il étoit fils d'un 
Artaséhis ou Artaxias. 

Le premier Artaxias qui s'étoit révolté 
contre Antiochus, est sans doute celui 
qui est nommé dans le traité conclu vers 
Tan x8o entre Euinénès , Prusias et Ari- 
arathe V roi de Cappadoce d'un part , 
et entre Pharnace roi de Pont et ses alliés 
de l'autre. Le traité rapporté par Polybe 
(i), nomme Artaxias archonte ou prince 
de la gtiHide Arménie , et fait encore 
mention d'«n Miihridrate satrape d'Ar- 
ménie, ce qui montre que ce pays étoit 
divisé, en plusienrs états différent. La 
satrapie de Mitliridate étoit probablement 
l'Arménie méridionale ou la portion de 
Zadriadès , dont on peut conjecturer qu'il 
étoit fils, Artanès dépouillé de la souve-i 
raineté de ce pays par Tigrane plus d'un 
siècle après, étant descendu de Zadriadès, 
c'est une preuve que sa famille avoit coo* 
serve cet état. 

» ïoljrbe , fragm. /$ , p. ma. 
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Appien (1) parle d'un autre Artaxia* 
ynincu et fait prisonnier par Antiocbua 
Kpiphane lors de son expédition dans la 
lia ute Asie vers Tan 1 65, et 26 ans après la 
défaite d' Antiochus; ces Artaxias pouvoit 
être fils du premier. Il parôU que l' Ar- 
ménie redevint une province du j«yauma 
des Séleucides , oe qui continua jusqu'à 
la mort d 'Antiochus Sidêtès tué dans un 
combat contre les Parthes l'an i3o avant 
J. C. ce fut alors qu'ils s'emparèrent d* 
l'Arménie où Ils envoyèrent une colonie, 
et dont ils formèrent un royaume séparé. 
Le premier roi de ce pays nommé Valary 
sacès étoit frère à'Arsacès II surnomma 
le Grand par les Parthes. 

C'est - là proprement où commença 
Tldstoire d'Arménie écrite par Moyaa 
de Khorenne. La première année du 
règne de Valarsacès répond , dans la 
chronologie de cet écrivain, à l'an i83 
des Séleucides , à l'année même de la 
défaite de Sidétès qui arriva en hiver * 

'. Applan. Syriac. p. #7 , édit. ToU. 
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*t ^époque du nouveau royaume doit 
éire fixée au printems de Tau 128; on 
*erra dans la suite que l'année vague des 
Arméniens devoit commencer alors le 10 
jnai } et on peut, supposer que ce jour 
fut aussi celui duquel on commença à 
Compter ■ les années de Valarsacès : ce 
grince Arsacide songea d'abord =à régler 
la- forme du gouvernement dans un pays 
«yu les hommes étoient encore des espèces 
de sauvages ; il le distribua en différent 
4tépart«iTiens , établit des Magistrats dans 
les bourgades et dans lescarapagnes,forma 
ti*fféreiis corps de milice , dont il régla le 
eervice et les rangs. Mais comme les Par- 
thes n'étoient eux-mêmes qu'une nation 
<de chasseurs et de soldats 1 Valarsacès ne 
fcongea ni aux lettres , ni aux arts. « Les 
•*> Arméniens , dit Moyse de Khorenne 
-» {lib. j y c. 2), étoient dans les premiers 
» tems ce qu'ils sont encore aujourd'hui , 
*» des hommes grossiers et sauvages , sans 
©> lettres , sans connoissances et presque 
» sans aucune culture; ignorant l'histoire 

» de 
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» de Ietus ancêtres , et ne les connoissant 
» que par ce qui en étoit dit dans les livres 
» de leurs voisins : ils n'écrivoient rien 
k » dans leur langue, les caractères des na «■; 
» tions voisines n'étant pas propres à erf 
» exprimer les sons ». Les actes etoient 
d'abord en langue Assyrienne , dans la 
suite ils employèrent celle des Grecs , et 
dans les derniers teins celle des Perses. 
Au teras de Moyse de Khorenne , les 
titres des villes et des particuliers étoient 
écrits dans l'une de ces trois langues. 

Ce fut seulement dans le V.« siècle do 
J.-C. que les Arméniens inventèrent 1© 
caractère dont ils se servent encore aujour- 
d'hui, et ils l'employèrent pour 'écrire i.é* 
traductions de la Bible et de plusieurs ou*, 
wages des pères , auxquelles Mesrobe et 
Meyse de Khorenne travaillèrent avec 
quelques autres. Ce caractère Arménien, 
duquel Moyse parle beaucoup, quoiqu'il 
mêle à son récit an merveilleux qui étoit 
fort dans le goût des ecclésiastiques de 
ce temps-là , me paroît formé sur çel^ ' 
Çhrovol. Tçmell*. K 
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des Ghèbres ou anciens Persans , dont 
Hyde et Chardin (i) nous ont donné quel- 
ques échantillons. Moyse nous apprend 
que l'écriture persanne étoit la seule dont 
il fût alors permis de se servir , et que 
tous les livres grecs avoient été détruits 
par les Perses. 

Moyse de Khorenne > rapportant les 
soins que se donna Artasès ou Artaschiseh 
II y pour tirer les Arméniens de la bar- 
barie où ils étoient encore plongés , re- 
connoît que l'agriculture même (2 ) et le 
labourage étoit une chose très-rare dans 
ce pays; la chasse et la nourriture des 
troupeaux étoient la principale occupation 
des Arméniens. « Ils- ignoraient, l'art de 
» bâtir des ponts, celui de construire des 
» barques pour naviger sur leurs lacs , 

1 Th. Hyde.hift. Relig. Vet. Perfar, Chardin , relat. àt 
la Perfe. L.u, cap. 56. 

a Nobilium artium & litterarum natio noftra experserat, 
quia in Latrociniis atque inçurfionibiu toU état ; acque 
adeo hujufmodi fcientiam aut negligebat , aut affequi non 
poterat : de hebdomadum dico & menfium ratïone anniqoa 
curfu, tftquti eaim hait nota crant j fed aûârujn gentlua 
Iropiiutione utçbatur» 
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» et même celui de fabriquer des filets 
» pour prendre le poisson dont ces lacs 
» sont remplis- 

» La division du tems en semaines et 
» en mois leur étoit inconnue , et pour 
» régler leurs années , ils" étoient obligés 
» de consulter les calendriers des nation* 
» voisines ». Artasès II régna 41 Ans , et 
finit vers l'an 1 17 de J.-C. il est cependant 
probable que de son tems on donna une 
forme à Tannée , et des noms aux mois ; 
car riiistorien Bardésanès, cité par Moyse/ 
et qui vivoit sous Tigrane III , dont le 
règne conmença vers Tan ngLde J.-C, 
disoit que ce prince institua, en mémoire 
de la mort de son frère Mazane f une 
fê te que son fiisValarsacès rendit annuelle, 
et la fixa au commencement de la nouvelle 
année, dans les premiers jours du mois 
Navàzardi : donc ce mois étoit dès-Ion 
le premier de Tannée , comme il Test 
enèore aujourd'hui , tant dans Tannée 
▼ague que dans Tannée fixe. 

ftfoyse dé Kborenna ( ///. c. 67 Jputa 
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encore ailleurs des mois Arméniens , et 
<jlit que la mort de Mesrobe , le père 
de la littérature Arménienne , ce arriva le 
V i3 du mois Méhékij qui est le sixième 
» après le mois Navazardi â à la fia 
» duqueji étoit mort Je patriarche Isaaç», 
Ce mois Mèhéki ejst encore aujpurd'hui 
le sepième de l'année, 
. Les Arméniens étant devenus chrétiens, 
8s établirent^ pour régler la Liturgie , 
et pour déterminer le jour de la célébra- 
tion 4®s ^étes , une année fixe égale k 
l'année Julienne ; mais Tannée civile 
demeura, toujours une année vague, 
semblable à celle des Egyptiens ; et à 
«celle des Cappadociens. Leur année avoit 
été dans son origine une ann.ee étrangère, 
A ce que cjit Moyse , donc ils l'avoie** 
empruntée de quelqu'autre nation. 

Ce ne pouvoir être des Égyptiens , ave.0 
qui ils n'ont jamais rien eu à démêler; 
d'ailleurs le Nourows Arménien n'a ja* 
jmais concouru avec le premier Thoth# 
iP n l 7»9> ce Nourous toniboU au ^7 
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septembre Julien , et le premier Thoth 
Égyptien auroit répondu au 21 juin aussi 
Julien , et il le précédoit de trois mois et 
Huit jours; et cette différence auroit ton- 
jours subsista entre les deux année*. 
Ba même raison a lieu pour l'année 
Cappadocienne , dont le Nourous étoit 
aussi différent de celui de Tannée Àr-. 
ménienne. On a vu, dans un mémoire 
précédent, que le Nourous Cappadocieil 
de Tannée vague répondoit au 12 dé- 
cembre dans Tannée 60 de J.-C. si cetta 
année eût continué d'être en usage , ce 
Nourous auroit répondu en 1710 au 27 
octobre, et il auroit été éloigné d'ua 
mois entier du Nourous Arménien. 

Il faut cependant que les Arménien* 
aient emprunté leur année d'urie nation, 
sous la domination de qui ils client été , 
soit les Persans , soit les Mèdes ; car ils 
°nt été d'abord soumis à ces peuples, 
et Moyse de Khorenne reconnoît (1) que 
ks anciens rois Arméniens rele voient rît 

« Saab, XI , 53a, 
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ceux des Mèdes. La police et la religica 
des Mèdes étoit , à peu de chose près , 
la même que celle des Persans , et les 
Arméniens étoient dans le même cas pour 
la religion ; car nous voyons que , quoi- 
que le magîsme ne fut pas aussi épuré % 
'Arménie que dans la Perse, on n'y connut 
cependant le culte des idoles et des in- 
telligences subalternes , qu'après la con- 
quêtepar les Parthes. Valarsacès, fonda- 
teur du royaume des Arsacides , Ht élever 
le premier temple où Ton vit des statues 
(i) , il y plaça les idoles du soleil et de la 
lune, et y mit les statues de ses ancêtres. 
s *irtaschis ou Artaxès , père du grand 
Tigrane , ayant fait une expédition dans 
l'Asie mineure , en rapporta les statues de 
Diane , d'Apollon et d'Hercule, « Cette 
» dernière passoit, dit Moyse , pour être 
>» l'ouvrage de Scyllis et de Dipœnus 9 
» deux anciens sculpteurs de l'île de 
to Crète. Les Arméniens prirent cette 
p statue pour la représentation d'un de 

L. i Mof. II , 8. ld. «ap, ic. 



Chronologie. a*3 
» leurs anciens héros qu'ils nommoient 
» Vaïiaghen , et duquel la tradition 
» débitoit beaucoup de fables ». 

Ce culte Parthique étoit opposé aux 
principes de la religion des Mages , et 
lorsqu'après la mort de Khosroès I en 
267, udrtasir ou Artaxerxès, fondateur de 
la dynastie Persanne des Sàssanides, entra 
en Arménie , il brisa toutes les. idoles 
élevées par les Arsacides (1), et rétablit 
dans les temples le feu sacré d'Oromaze. 
Dans un discours du patriarche Isaac , 
pour appaiser le mécontentement des 
seigneurs Arméniens contre leur roi 
Artasire qui régna pendant six ans , et 
qui reïevoit du roi de Perse Bahram II , 
il leur représente que, malgré le dérè- 
glement de ses mœurs , il est attaché à la 
religion chrétienne , et fort éloigné des 
pratiques de celle des Perses. Il décrit 
ces pratiques; et le détail où il entre, 
montre que cette religion n'admettoit 
point le culte des idoles. 

1 Mof. II, 74> id. III, 63. 
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L'année arménienne a voit donc été 
dans son origine la même que Tannée 
persanne , et à cet égard , elle étoit dans 
le même cas que celle des Cappadociens; 
elle devoit encore lui ressembler en ce 
qu'elle n'avoit jamais reçu l'intercalation 
d'un mois tous les 1 2* ans, parce que cette 
intercalation n'avoit pas lieu hors de la 
Perse ni dans les provinces tributaires , 
quoique le culte d'Oromaze ou Ara- 
mazde y fût établi. C'est un principe 
employé dans le mémoire précédent , et 
dont je ne répéterai point les preuves. 

Je prie seulement le lecteur de se rap- 
peler, l°. que le Nourous de Tannée 
persanne étoit ramené tous lès 120 ans 
au 16 juin de Tannée julienne , par Tad- 
dition d'un treizième mois de 5o jours. 

2°. Que la dernière année du cyde 
de 120 ans , le Nourous ayant reculé 
de 3o jours dans Tannée julienne , étoit 
par conséquent remonté du 16 juin au 17 
mai , d'où il étoit reporté , par Tadditiou 
de ce treizième mois, au 16 juin*. 
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So. Que Tan 65z de J.-C. , le 16 jùia 
43 e l'année julienne fut le premier jour 
d'un cycle de 120 ans, et d'une nou- 
velle période de l44° Am > la période 
précédente avoit commencé l'an 80g 
avant J.-C. , dans lequel le Nourous qui 
répondoit au 16 juin, précédoit de 808 ans 
198 jours la première année de l'èr« 
chrétienne. 

4°. Que ce 'rnois intercalaire ne s7r~ 
joutoit que dans la Perse , et que dans 
plusieurs provinces de l'empire Persan* 
on employoit des années absolument 
vagues , dont le Nourous s'éloignoit con- 
tinuellement du 16 juin sans y être jamais 
ramené, et sans y revenir qu'au bout 
d'une période de i/\6o ans. 

L'Arménie étoit dans ce cas de même 
que la Cappadoce ; mais comme le Nou- 
rous ne tomboit pas' au même jour dans' 
deux pays , il en faut conclure qu'ils 
avoient reçu l'usa ge de l'année vague 
dans des tems diïférens. Lan 4 dç- 
J.-C. j le Nourous arménien r< pondoit ' 
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au il d'août; si Tannée vague de Cap* 
padoce eût encore été en usage , son 
JSfourous , fixé au 12 décembre de l'an 
€0 ou 6l de J4-C4 y eût répondu au 9 
Septembre , et le Nourous arménien 
l'auroit précédé de 3o jours. 

De là il suit que l'année vague avoit 
2té portée en Arménie 120 ans plutôt 
qu'en Cappadoce , ou, ce qui revient 
au même, dans le courant du cycle de 
J20 ans, qui avoit commencé en 809, 
c'est-à-dire , dans le premier cycle de h 
période, qui commença Tan 809, et 1 44 ° 
«as avant celle de Jezdegherde , au Hou 
qu'elle n'avoit été établie en Cappadoce 
que dans le courant du cycle qui com- 
mença l'an 689. 

LAArménie étoit limkrophe de la Mé- 
die, et la partie orientale de l'Arménie 
porta même le nom de Médie dans la 
suite; ainsi il y a beaucoup d'apparence 
que dès les premiers tems elle avoit été 
unie 012 soumise auxMédes, et qu'elle 
avoi» /ait partie des Etau de Déjocès, qui . 
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commença de régner l'an 710, c'esf-à- 
dire , dans le courant du cycle de tt< >9 , 
au lieu que la Caj^podac** ne fut conqn.se 
par les Médes qu'après Tan 683 , et dans 
le courant du second cycle qui com- 
mença 1 20 ans après le premier. 

C'est toujours > comme on voit , 1© 
même système que je suis sur l'époque* 
de l'armée persanne, et sut l'ancienne 
chronologie de ces pays orientaux ; l'ap- 
plication quJ j'en fais aux différentes 
années vagues des Gappadocions et des 
Arméniens ne m'oblige point d'y rien 
changer, ni même de rien ajouter à ce 
que j' a vois supposé dans un tems où je 
ne prévoyoîs point encore l'usage que 
j'aurqis lieu d'en faire dans la suite. C'est- 
là , ce me semble , tout ce que la cri- 
ti jue la plus rigoureuse peut exiger 
dune hypothèse. , 

L'examen que j'ai fait de l'ouvrage 
de Moyse de Kiiorenne à l'occasion de 
ce mémoire sur l'année Arménienne f 
m'a fait sentir de quel usage il pouvoir 

K6 
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être pour éclaircir l'histoire des Parthesf 
et comme ce livre est peu connu dVs 
gens de lettres , quoiqu'il ait été traduit 
en latin , j'ai cru devoir placer ici une 
partie des observations qie j r ai faites à 
cette occasion. Dans ces observations . 
mon objet est plutôt de montrer quelles 
sont les difficultés qui méritent d'être 
examinées , que d'entreprendre de les 
résoudre , et je ne donne la plupart des 
idées que je proposerai que comme de 
simples soupçons. 

Moyse de Khorenne fixe l'époque du 
commencement des Parthes^ avec plus 
de précision que nous ne l'avions ;' Tisse- 
rins , Pétau et Riccioli > suivis par Bayer 
i J , marquent cotte époque à l'an 6a 
(des Séleucides a5o ans avant J. C \ l'abbé 
de Longuerne et Vaillant (2) la mettent 
sfx ans plustôt à Tan- 25Ç. Àrrien fait 
commencer les Par thés sous le rêgae 

». d'Antiochus le dieu , mort en »48; Justin- 

1 

♦ 1 Bayer, hirt. rty*. grec. Bactri*nj, ^an*U & frçtyi» 
. C a Aifiv* ?îk tfcça . f boc, tfibl» 
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«emble déterminer , celte époque avec 
plus de précision , ea la faisant con- 
courir avec le consulat de L. Manliuç 
sVulsa.) et de C, Atilius Regulus ; mais 
comme ils ont été consuls ensemble deux 
fois différentes , savoir en a56 et en a5o 
avant J« C. il resteroit toujours une in- 
certitude de sept années dans la date» 
Moyse de Khorenne avoit consulté 
pour l'histoire des ; Parthes tant de l'Ar- 
ménie que de la Perse , la chronique du 
Syrien Mar Ibas , contemporain de Va«r 
larsaçès et d'Arsacès II , petit-fils du 
premier Arsacès , ou du fondateur du 
royaume . des Arsacides ; et ■ celle du 
Persan Rost Sohoun , nommé Ban 
Soumas depuis sa conversion au abris-; 
tianisme ; ainsi que plusieurs autres ou^ 
vrages écrits par des gens du pays soumis] 
aux. Parthes, Il détermine la date .du 
commencement des Arsacides par deu* 
caractères assurés > dont l'un est la on-, 
fcième année duxègne d'Antiochu^sThéosjj 
fils d'Arâoçuus Soter ; et petit-fils dq 
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Sc'leucus ( 1 ) ; l'autre est la soixante- 
unième année depuis Alexandre , ou de 
l'ère des Grecs,; 

Moyse donne? trente*un ans de régne 
à Séleucus , dix • neuf seulement à son 
fils Antiochus Soter , et dix à Antio- 
©1ms Théos , ce qui fait en tout 60 ans*; 
lesquels ôtés du mois d'octobre de Tan 
Si a avant J. C, la soixante - unième 
Année au?a commencé à la fin de l'au- 
tomne de Tan 2Ôa : ainsi la première 
année des Arsacides commencera dans 
le courant de cette même (innée. L'année 
Persanne commençoit le 29 mai , et 
l'année J^rménienne le 27 décembre ; 
cette année répondoit en grande partie 
à Tannée grecque Macédonienne. Nous 
ne savons pas avec certitude quelle forme 
d'année empioy oient les Par thés , mais 
il esf probable qu'ils adoptèrent celle 
des Persans* 

• On trouve en second lieu dans Fou- 
rrage de Moyse -, la suite exaefe de tout 
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les rois des PaTthes , et la durée de leur 
fègne ; il compte quatorze règnes pen- 
dant 477 ans : ** ^ e celte durée on ote 
les aôi ans et quelques mois antérieurs 
i 1ère chrétienne , il restera l'an 226 
de J. C , pour celui dans lequel les Par- 
tîtes furent chassés par Artaxerxès , 
uïrdséhir ou Arcasiras f premier roi 
de la dynastie des Sassanides (1). Dion , 
Hérodien , Procope et Agathias rappor- 
tent cet événement à la quatrième année 
de Sévère- Alexandre , laquelle com- 
mença au mois de mars 225», et finit 
en 226 : Agathias (2) fait concourir de 
même la destruction de la dynastie des 
Parthes , avec la quatrième année de 
l'empereur Sévère - Alexandre. 

En examinant le détail de l' histoire 
des rois Arsacides de Perse et d'Armé- 
nie , dans l'ouvrage de Moyse , et en 

z Le canon de S. Hyppolyte , gravé fur une chaire de 
marbre , dit que dans la première année d'Alexandre , le n 
avril Ce trouva on (amedi; çt\m MF peut coareoir qu'à*, 
l'an aia de J.-C. 

a Agach, IV, p. 134, 
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le comparant avec les historiens Latinà 
et Grecs , dont les témoignag es sont ras- 
semblés dans les Annales Arsacidaium 
de l'abbé de Longuerue , on trouve de 
la différence dans les noms des rois ? 
dans la durée 3e leurs règnes , et mémo 
dans des faits importons. Je . n'entre- 
prendrai point de concilier ces différen- 
ces; je me contenterai d'observer , 1.0 
quant à la dnrée des règnes, que Moyse r 
qui a voit consulté des historiens natio- 
naux , pouvoir être mieux informé que 
des étrangers qui écf voient sur de sim-> 
pies oui- dire : a.° il en faut dire autant 
des faits, dont il pou voit aussi être mieux 
instruit. 5 o Les princes orientaux avoient 
un grand nombre de titres différens \ 
ceux d'un pays les design oient par un 
de ces titres , tandis qu'ailleurs on leur 
«n donnoit un autre : de plus , le même 
titre ou le même nom différemment pro- 
noncé , n'étoit presque plus reconnais- 
sable , et recevoît dans la bouche des 
Grecs ©u des Romains une nouvelle allé- 
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ration qui achevoit de le défignrer. Noua 
en pouvons juger par le changement 
qu'ont souffert dans les écrivains Grecs 
et Latins , les noms des princes Arabes , 
Persans, Turcs et Tartares; et pour ne 
pas chercher des exemples d'un teins 
éloigné , il suffit de comparer les noms 
orientaux de la traduction française d'El- 
roacinparVattier, avec ces mêmes noms 
dans la version latine d'Erpénius , et 
dans la bibliothèque orientale de d'Her- 
belot. 4*° Enfin il est arrivé très-sou» 
vent à des étrangers , qui ont voulu 
écrire l'histoire d'une nation dont ils 
ignoroient la langue, les mœurs et le 
gouvernement , de prendre pour sou- 
verains de cette nation des gouverneurs 
d'un cmton on dès commandons d'un, 
corps de troupes: Ce sera par l'examen 
détaillé, et par une comparaison suivie 
de l'ouvrage de Moyse avec ceux des 
écrivains Grecs et Latins , qu'on pourra 
découvrir ce qui a causé les différences 9 
et s'assurer de quel c6té est l'erreur. . 
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On a un assez gTand nombre de mé- 
dailles sur lesquelles oa Ht le nom d'Àr- 
sacès a*eç différentes épithètes , et qu'on 
juge appartenir à des rois Parthes ; M. 
[Vaillant a rassemblé toutes celles qu'il 
avoit vues , et il les a rapportées aux 
rois des Parthes , dont il a composé une 
histoire publiée depuis sa mort , avec 
un canon chronologique étendu , dressé 
par l'abbé de Longuerue. Le lecteur 
me permettra de. placer ici quelques 
«réflexions générales sur cet ouvrage , et 
sur l'application que fait M. Vaillant de 
ces médailles >.aux différons rois Parthes 
dont parlent les historiens* 
- Ces médailles qui sont en général d'un 
travail assez médiocre , sont cependant 
de fabrique grecque , et à l'exception 
de deux ou trois , toutes celles qui ont 
été publiées portent uue légende en ca- 
ractères Grecs ; quelques - unes , quoi- 
qu en petit nombre, ont une lettre qu'on 
prend pour la marque de la ville où elles 
©rtf été frappées , c'est d' ordinaire A> et 
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A que M. Vaillant prend pour le non* 
ftArsacia 9 et qui est bien plutôt celui 
d'Apamée sur le Tigre ; car je doute que 
les Parthes eussent transporté des ou- 
vriers Grecs à Arsacia , et qu'ils y eus- 
sent fait frapper des médailles dans des 
caractères inconnus aux Parthes et aux 
Persans. Sur une seule médaille on voit 

2A. que je prendrois peut-être pour 
une époque- plutôt que pour la marque 
d'une ville qui ne pourroit être que celle 
de Samosate ville Syrienne , qui n'avoit 
"rien à, démêler avec les Parthes, 

Les villes Grecques , fondées par les 
Macédoniens dans la Mésopotamie , for- 
mèrent des espèces de républiques qui 
conservèrent leurs lois et leur liberté , 
quoique dans une sorte de dépendance 
des Parthes (1) , on en peut juger par là 
ville de Séleucie sur le Tigre ( a ). On 

i Trecenti opibus aut ftpientiâ deletfi ut Senatus : fua 
populo visj & quoties concordes agirnt, fpernitur Par- 

tho« , ubi diffenfêre accltus ia partem , adrerfiim 

©maes valefcit. Tac'u. Annal. Vit 4«» 

a Séleucie écoît à-peu-près daoi le cas oil eft aujour- 
d'hui Ragufe, 
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pourroit prendre les lettres AEr pour 
la date des années du règne, si on ne 
voyoit dans Vaillant deux médailles abso- 
lument semblables pour la tête et pour 
le revers j dontrune porte T avec l'épo- 
que 45 1 y et l'autre 4- avec le nombre 
460 , elles, semblent frappées pour le 
même prince ; ainsi il est plus simple 
de regarder ces lettres ct)mme des mo- 
nogrammes ou marques semblables a 
celles qui s* voient sur les médailles dei 
villes Grecques, 

Sur toutes ces médailles, à l'excep- 
tion de six , la légende du revers ne 
donne aux rois des Parthes que le 
nom d'Arsacès , accompagné d'un grand 
nombre d'épithètes. Des six médailles 
qu'il faut excepter } une seule porte le 
nom de Monnésès f les cinq autres porter* 
le nom de Fblogsse , ou seul , ou avec 
celui d'^drsacès. Le titre joint au nom 
d'Arsacès est le plus souvent celui de roi 

des rois , BA2IAEÛ2 BA2IAEÛN; 



r 
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quelquefois simplement celai de roi , 
BA2XAE&2*, auquel on ajoute les 
èpithètes de MErAAOS , de EI1I- 
0ANOT2, ETEPrETOT, AIKAI- 
OT , ©EOT, 0IAOnATOPO2 , 
©EOnATOPOS, NIKATOPOS, 
AM<I>IMAXOT, SENIOT, riANA^ 

PI2TOT ,MITPAHTOT ; etpresqua 

toujours celui de «MAEAAHNOS , 
ou d'ami des Grecs (1). Ces titres rem-r 
plissent ordinairement une partie du 
champ du revers. 

Les types n'en sont pas extrêmement 
Taries ; c'est le plus souvent la figura 
d'un roi assis dans son trône , un ara 
parthique à la main , vêtu d'un hâbilie- 
xnent étroit qui marque la forme du corps, 
avec une tiare et une espèce de man- 
télet découpé par le bas en forme da 
lambrequins. Quelquefois il est accom- 
pagné d'une figure de femme , vétuf 
« 

4 * Y*$ant, Ap»l.Ar£|C, 
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aune tunique flottante, coëffée de tours, 
qui lui présente une guirlande ou une 
palme : sur une ou deux médailles cette 
femme est une Pallas. Dans un seul re- 
vers on voit Jupiter assis , portant de 
la droite une victoire qui lui présente 
un diadème * sur la médaille de Mon- 
/lésés , le revers représente un Hercule 
i^ssis avec sa massue. 

Le titre de roi des rois étoit celui que 
f> renoient les rois des Parthes , et de- 
puis eux les rois de Perse de la dynastie 
des Sassanides ; Ammien l'écrit Saansa. 
Ce. titre éteit fondé sur ce que leur em- 
pire' (i^ étoit divisé en dix-huit royaumes 
ou provinces , dont les gouverneurs 
avoient le titre de rois et le droit de 
porter le diadème simple. Chez les Tar- 
tares les chefs des tribus portent tous le 
titre de Khan , et celui duquel relève 
toute la nation , prend celui de Kakhan 
ou Kaghan : c'est par ce titre que les 

i Pline , VI, aj. Regnm Pmrthorutn duodcvinti; ita tnim 
devidunt frovinûu. Àdde Iftdor, Swhi» P*rfW«. Axab, XV . 
733 t 744.» 
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écrivons grecs et arabes le* ont dési- 
gné*. Moyse de Khorenne (i) observe 
que les rois .d'Arménie gui étoient de 
la famille royale des Arsacides , ne te- 
noient que le second rang après les roia 
des Parthes ; mais qa^riasès , père de 
Tigrane , usurpa le premier rang , et 
mit le roi des Parthes au second : Ti- 
grane renonça sur la fin de son règne à 
cette prétention. Vaillant nous a donfié 
deux médailles de Tigrane; sur l'use il 
prend le titre de roi des rois , et sur 
l'autre le simple titre de roi. Celle-ci * 
que M. Vaillant place la première , doit 
être postérieure , et du tems où il avoit 
quitté le titre de roi des rois. Surlune, 
et sur l'autre il porte la tiare Armé- 
nienne ceinte d'un diadème , et telle que- 
Dion la décrit , lorsqulil rapporte l'en- 
trevue de Tigrane avec Pompée. 

Sur lesmédailles Parthiques, on donne* 
indifféremment le diadème simple ou la 

i Mof. Khoten. H, c. ie. H. II, ifc, HJiVRej. Sy* 
Dion, 36, 
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tiare ceinte* d'an diadème aux princes 
qui portent le titre de roi des rôti \ sans 
doute que les monétaires Grecs ne s'atta? 
choient pas à marquer cette différence : 
mais pour celle du titre de roi des rois , 
et du simple titre de roi , je crois qu'elle 
mérite beaucoup d'attention, quoique 
M. Vaillant n'y ait eu aucun égard , 
parce que dans le dessein qu'il avoit de 
remplir la suite des rois Parthes , toute 
médaille Barbare devenoit à ses yeux une 
médaille Parthique , celles même qui ne 
portent aucune légende , mais qu'il jur 
geoit propres à remplir un vuide. 

Il a disposé la plupart de ces médailles 
comme il lui a plu , et n'a eu presque 
jamais aucune raison pour attribuer les 
médailles qui n'ont que le nom d'Àr- 
sacès , à un roi plutôt qu'à un autre. 
Les seules médailles pour lesquelles 
il ne s'est pas déterminé au basard , soat 
cfeîles qui portent des époques ; mais cet 
époques sont elles- mêmes d'une assez 
grande incertitude , parce qu'on ne sait 
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si eHes sont prises de l'ère des Arsacidet 
on de celle des villes Grecques , où les 
médailles étoient frappées Les ami-» 
quaires ont suivi jusqu'à présent la pre- 
mière opinion , mais j'avoue qu'elle me 
paroît sujète à une grande difficulté, 

M. Vaillant a publié deux médailles ,. 
sur lune on lit BACIAEiîC APC A- 
KOY avec la date AqY49i;etsurPatrtrs 

BACIAE02 BACIAEnN APCA- 

KOT avec la date 568 H<D ; Tabb'é d* 
Lojtguerue encite^ une .troisième avec la 
date de Tan 5oo <ï>. L'ère d'Arsacès ayant 
commencé avec l'an z5 1 avant J. G les 
années 49 t 9 5oo et 5o8 répondent aux, 
années 240, 249 et 257.de l'ère chré- 
tienne : or le royaume des Par thés avait 
été détruit dès L'an ,226 qvljlzj au plus 
tard,: en 228, Artaxentès ou Artasiras 
étoit mettre des pays situés le long dut 
ïigre (i).,.et.il commençai t à faire des 
courses dans la Mésopotamie. M. Taillant . 

* H*rqd. VI , 129. Diod. lib. 80. 
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suppose que ces médailles ont été frap- 
pées pour le roi de Perse Artaxerxès ; 
stfeis 1.0 il y en a deux où on ne lui donne 
que le simple titre de roi , et non celui 
de roi des rois; ces princes étoient jaloux 
de ce titre , et les villes Grecques, qui 
vouloient plaire au nouveau roi , ne l'au- 
roient pas oublié. 2.0 Le nomd'Arsacès, 
qui étoit celui des rois Parthes , ne pou- 
voit être agréable au nouveau roi de Perse 
qui avoit remis sa nation en liberté , et 
brisé le joug étranger , sous lequel ses 
compatriotes gémissoient depuis plusieurs 
siècles. 

C'est sans'doute par cette considération 
que l'abbé de Longuerue croit ces mé- 
dailles frappées pour des rois d'Arménie, 
et suppose qu'après la défaite et là mort 
d'Artaban , son £t ère Arsacès se retira 
en Arménie, et qu'il y régna ;mais Moyse 
de Khorenne (11. 68 69.) est contraire a 
cette supposition , il nous apprend que 
tous les efforts de Khosroès roi d Arménie, 
gui régna depuis. Vm ?i3 jusqu'à l*a4 
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249 àe J. C. furent inutiles ; il ne put en- 
gager les princes et les seigneurs Parthes, 
qui s'étoient réfugiés dans le pays de Batte 
ou Balha , et sur les bords de l'Oxus , k 
venir s'établir dans F Arménie ; les dates 
240 et 249 tombent sur la durée de son 
règne ; mais la date de l'an z5j tombe 
surcellederinterrègnedei7ans, pendant 
lequel Artasiras ou Artaxerxès et son fils 
Sapor furent les maîtres de l'Arménie , 
détruisirent les temples et les statues, et ré- 
tablirent l'ancienne religion d'Oromaze, 
ainsi que Moyse le rapporte d'après l'his- 
toire écrite par Firmilien évéque de Cé- 
sarée en Cappadoce(/jr. 78. 74. ). Dans 
cette année 267 , la domination des 
Parthes Arsacide* ne svbsistoit plus en 
Arménie * il ja'y avoit pas de. roi dans 00 
pay? f mais seulement .un satrape, nçmmi 
par, le roi de Petse, qui ne pouvoir être 
désigné par le titre de BACIAEûG 
BACIAEiiN, D'ailleurs , où cette mfc 
daille auroit-elle été frappée ? 

Li 
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Toutes ces difficultés ^'évanouiront 
en faisant remonter l'ère des médailles 
parthiques 60 ans plus haut, en la pre- 
nant pour celle des villes Grecques de 
Mésopotamie et en la faisant commencer 
avec celle des astronomes cfaaldéens de 
Babylone .et de Séleucie au ^4 octobre 
3u avant J, €.'; cUns ,cette supposition 
les trois dajes répondront aux années 
qui auront commencé le £l\oc\6bxe 181 , 
1x89 et 197 de J. C, et tomberont sur 
}es règnes de Valarsacès et d'Artaban, 

lji faut observer que l'usage de marquer 
des époques sur les médailles parthiques 
a. commencé assez tard ; la plus ancienne 
date est celle qui porte 2 A ioi ? et que 
M. Vaillant prend pour la marque d'un 
monétaire, elle répondroit à Tan no 
ou à 4'an 5o avant J. G ; la plus ancienne 
«près celle-Jâ , et sur laquelle il n'y â 
.point d'équivoque , est de l'an 5o8, qni 
répondroit à la troisième année avant 
J. C. ou , dans le système de M. Vaillant, 
a l'an £7 après l'ère chrétienne; celles 
jtes médailles par thiques 1 . où le roi esj 
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nommé simplement Àrsacès, ne donnent 
lieu i aucun embarras pour la date , tous 
les rois ayant pris ce nom ou ce titre j 
celles qui portent le nom .de fologèse et 
.celui de Monnésès> font un peu plusd* 
difficulté* 

La médaille unique de Monnésès 
lui donne les titres de BASIAE&S 

BASIAEfiN XQTHPOX Eni<ï>A- 

NOT5* j toi des rois ) sauveur et illustre 
La tète est ceinte d'un diadème , au 
revers est un Hercule assis , dessiné 
(Tassez bon goût , avec Fépoque TKB 
4*2. On ne connoît point de roi des 
Parthes appelé Monnèsès , quoique Plu- 
tarque et Tacite donnent ce nom à detf 
seigneurs Partnes ( •). Dans le systèmejde 
M. Vaillant et de FaDDé de Longuerue , 
cette année 4*2 doit tomber sur Fan 17 c 
ou 172 de J. C. et sous l'empire de Marc 
Âurële et de L. Verus. Les historiens 
donnent le nom de Vologèse au roi qui 

1 Plut. Anton, Taclc, Aanal. XV. 
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régnoit alors sur les Parthes ; les Romain* 
lui firent la guerre , et conquirent sur 
lui la Mésopotamie et les villes de Séleu- 
tie et de Ctésiphonte ; M. Vaillant place 
dans cette année 1 usurpation de Mon* 
nésès y sans autre fondement que la con- 
tenance avec son système; mais l'abbé 
de Longuerue l'abandonne dans ses an- 
nales sur ce point-là. 

Dans le système que je propose sur 
l'ère des médailles parthiques, l'an 4- 1 
tombera sur les années i la et i 3 de J. 
C. et sous le règne de Trajan ; les his ter- 
riens dbnnent le nom de Khosroès au 
prince qui régnoit alors sur les Parthes. 
Dion (i) parle des guerres civiles dans 
lesquelles Pacorus avoit été détrôné et 
son frère Khosroès mis à sa place , et ces 
troubles subsistoîent encore lorsque Tra- 
jan vint en Syrie , l'an 114 de J. G. Ce 
Monnésès peut ère un prince Arsacide 
révolté f auquel ses partisans auront 
donné le titre de roi des rois sur une 

1 Dion, Ub. <8. 7«3. 
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médaille frappée dans une ville grecque. 
Nous voyons dans Moyse deKJiorenhe 
que les Syriens avoiént donné le nom de 
juunovasès au roi d'Arménie , Arsamm^ 
qui régna depuis Tan 38 jusqu'à l'an i8 
avant J. C. , et qui semble être le même 
que le juonobasès de Josèphe , qui le 
fait roi de l'Adiabène. Les historiens Ro- 
mains donnent le nom de xiannus à des 
rois de ce pays , et on le trouve sur plu- 
sieurs médailles romaines et syriennes; 
les écrivains syriens appellent fréquem- 
ment de ce nom les rois de l'Osrhoène , 
et : la chronique d'Edesse de Denys de 
Telmar le donne en particulier à un 
prince qu'elle fait régner pendant 17 fins, 
commencés depuis l'automne de l'an 99 
de J. C jusqu'à l'année 116, et qui doit 
être leManos ou Mannos. dont parlent les 
fragmens de Dion (1) ; le Monnésès clp la 
médaille, peut être le même que ce Man_ 
nos, roi de l'Osrhoène etde TAdiabèn»., 
Les dates marquées sur les médailles 

1 Bibl. Orient. Affitmanl. vol. II. Vaillant , hirt. R«fe. 
Parti». Haim , Teforo Briwn, y* l, 1 , p, M?» Yol, II , p. J4« 
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de Yologèse étant des années 3o8 , 4&z f 
454, 460 , 461 et 465 , il est visible 
qu'elles appartiennent au moins à deux 
rois difftren?v 

Moyse de Khorenne observe, à l'oecav- 
sion du douzième roi des Parihes , qui 
dans sa chronologie doit avoir régné 
depuis Fan 1 1 a de J. C. jusqua Tan 5 45, 
que te vingt ■=• quatrième année de son 
règne , qui répond à l'an *35 de J. C. 
il fit une expédition contre les Romains 
qui lui mérita le nom persan de Phirouz 
ou de Vainqueur ; Moyse l'écrit Pêrozès, 
et ajoute que les Grecs l'avoient nommé 
jusqu'alors yoligaïsos , mais qu'il ignore 
le nom que les Par thés lui donnoieat 
auparavant. 

Par la chronologie de Dion , ce roi des 
Parthesdoit être celui qu'il nomme Khos- 
roès, et qui a succédé vers Van 1 19 de 
J. C, à son frère Pacorus ; c'est celui 
Auquel Trajan fit la guerre , et qu'on 
croit avoir régné jusqu'en 1 3 3 : les annales 
de l'abbé de Longuerue lui donnent pour 
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Successeur son fils Vologèse , dont il e&t 
parlé dans Dion , sur la fin d'Hadrien , 
sous Antonin et sous Marc Aurèle; selon 
la chronologie de Moyse , ce Vologèse 
doit être le même que le Pérozès , et 
peut- être aura-t-on aussi donné son nom 
à Valarsés son fils.- 

Le nom de Vologèse ou Volagasès , 
comme il se lit sur les médailles et dan» 
Josèphe,peut être un nom parthique(i) 
qui avoit la même signification que Phi~ 
rouz ou Pérozès 9 et qui aura été donna 
à plusieurs rois différens. 

Le Vologèse r dont la médaille porte 
l'an 3o8 , a régné Tan 58 de l'ère chré-: 
tienne r si eette date est prise de 1ère 
des Arsacides (2) ; mais vers Tan 4 avant 
J. C. si elle est prise de l'ère des astro- 
nomes clialdéens. J'avoue que , par rap-r 

x BoUgh*fi tn Turc peut figntâer conquérant, c n le 
compofant , du mot Bol , eunphu , txtenfus , txttndtns j 
et fjighsfi duXytaputy dominas. Mtnûuki. B6l> Vol tt V+I+ 
«titrent dans la compoficion de plufieurs noms Parthes : Vmr 
larjlt , Valarfach , &c. 

1 Jôfeph. antiq. 10 , J. Bel. Judaïe , Vil , f , 7. Tack;. 
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porta cette époque , le système coxmrraii 
a un très-grand avantage , parce que Jo- 
Bèphe , Tacite , Suétone et Dion parlent 
d'un Vologèse ou Volagaise , roi des 
Parthes, qui doit avoir régné depuis Tan 
60 de J. C. jusqu'à Tan 88, ou depuis l'an 
Soi des Arsacides jusqu'à Tan 55g , au 
Keu que dans le système que je propose , 
Yàn Sot tombe sur ïa quatrième année 
avant J. C. et dans un tems où le roi des 
Parthes portoit le nom de P/iraate f 
qui doit être celui que Moyse de Kho- 
renne nomme Arsavir, et qu'il fait ré-? 
gner pendant 46 ans jusqu'à la treizième 
année de 1ère chrétienne;cette année doit 
avoir été auàsi celle de lamort de Phraate : 
la fin de son règne fut fort agitée , il y 
eut même une guerre au sujet de l'Ar- 
ménie (1) flans les années 5o5 , S06 , S07 
et 3o8 des Séleucides, pendant lesquelles 
quelques-unes des villes grecques ont pu 
Aire frapper une médaille en faveur de 
quelque prince révolté , sous le nom de 
Boloçèses , et avec le titre de £«{*&* **W 

I YW, ara*), Arfacid, 
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On a six autres médailles avec le nom 
Se Pologèse et les époques 44^ 9 4^* # 
454 ? 46° ^ 4°*i et 4^5 , sur quelques- 
unes on lui donne le simple titre de roi , 
sur les autres celui de roi des rois ; 
dans le système de M" Vaillant , de Lon- 
guerue et des autres , les époques ren- 
ferment l'espace oontenu entre ces années 
i97etn5deJ. G c'est-à-dire, depu'sia 
cinquième année de Septime-Sévére jus- 
qu'à sa vingt-unième : si ces époques sont 
prises de l'ère des Séleucides, elles répon- 
dront aux 17 premières années d'Antonin 
Pie , depuis Fan 108 jusqu'à Tan iÔfj do 
J. C. 

Septime»Sév&re 'a fait la 'guerre aux 
Parthes pendant plusieurs années. Hé- 
rodien, écrivain contemporain , donne le 
nom d'Àrtaban au roi des IParilies qui 
régnoit alors. 

L'abbé de Longuerue , qui avoït besoin' 
pour son système de trouver un Vologèsè, 
dit que cet historien s'est trompé, perpei 

fam Artabanym rocut. Hôrodianus: U 

lu 6 



*5a C H R. O JB. O L O G 1 t. 

prétend que Dion (i) donne le nom de* 
Wo/ogèse au roi des Parthes; Dion «lit 
seulement qu'un corps de Partbes com- 
mandé par un. f^ologèse , dont le frère 
Qvoit pris parti avec les Romains , se 
retira en désordre,, et abandonna Cté- 
«ighonte.. L'extrait de Dion par Théo- 
dose , parle aussi d'un Vologèse Ris de 
Sanotrouk y auquel l'empereur Sévèr® 
céda une partie de ^Arménie : Suidas fait* 
ce Sanptrouk roi d'Arménie , et non roi 
des Par thés.. 

Dans le système ,. que je propose on 
n'est pas dans le même embarras ; on 
trouve qu'un Vologèse roi dès Parthes 
envoya Tan 1 56 de J..G. une ambassade 
4 l'empereur Hadrien } qui lui donna, 
audience dans le sénat (2): ce même Vo- 
logèse régnoit encore dans l'année l65 
die J. C. On voit par-la que. si la médaille 
. de Vologèse, avec l'époque i58> favorise 
le système commun, sur l'ère de cette 

1 Annal, Arfacid. os, toi.. Dion, fragn. lib*7J > txXipH* 
Hno, p. 8Ç4, 
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époque t les six médailles qui portent les 

époques 448 > 4^1 > 4^4* 46° > 46* €t 
465 ^ favorisent celui que je propose, et 
que par conséquent tout est égal : ce. qui 
doit décider , ce sont les médailles sur 
lesquelles on voit les époques 49 [ j 5oo 
et 5o8 avec le nom d' Arsace ; parce que 
ces trois époques sont postérieures dans 
le système commun à la destruction de 
l'empire des Parthes, par Artaxerxès I..er y 
roi des Perses Sassanides. La dernière 
de ces époques , ou celle de Pan 5o8', 
tombe même sur un tems où, l'Arménie • 
n'av.oit plus de roi , et où elle étoit devenue 
une province gouvernée par un satrape 
. persan, Dans le, système que je propose, 
ces trois époques tombent sur le règne 
de Valarsès et d'Artaban, qui sont les 
deux derniers rois de» Parthes ; et c'est,, 
je crois, ce qui doit décider». 

Jîavois oublié cVobserver qpe sur les mé* 
•tailles on trouve quelquefois le nom d'un 
mois macédonien ; il y en a deux où ont 
tt celnid* moi* QprpU&n ; oh du o»v 
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zième âe Tannée (i) : sur un autre on lit 
le nom du mois Hyperberetœus , ou du 
douzième. Enfin sur une troisième on 
voit le nom du mois Dius , ou du pre- 
mier de cette année , avec la date 465 
et le nom de Vologèse, BOÀArACOC, 
les deux autres mois accompagnent le 
nom d'Arsace. M. Vaillant s'étoit persua- 
dé que sur la première, le nom du mois 
Gorpiteus désignoit le commencement 
de l'époque des Arsacides ; mais comme 
on trouve le nom de deux autres mois 
sur d'autres médailles , cette conjectnre 
ne se peut soutenir: ces mois sont sans 
doute relatifs à quelque événement par* 
tic u lier aux villes où les médailles ont 
été frappées. 

DE L'ANNÉE VAGUE 

CAPPADOCIENNB. 

Première partie* 

J-jk nom de Cappadoce, pris daas sa 
lignification générale et la plus étendur, 

* Hais, vol. I , p, 148. 
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désigne la partie de l'Asie mineure située 
à l'orient du fleuve Halys , et qui s'étend 
'depuis le sommet de la branche du Tau- 
rus , qui borne la Cilicie, jusqu'au Pont- 
Euxin vers le nord , et jusqu'à l'Euphrate 
vers l'orient ; ou du moins jusqu'à la 
chaîne de montagnes qui règne au cou- 
chant de ce fleuve. Les Grecs nommoient 
au tems d'Hérodote (i) les peuples de cfe 
pays, Syriens ou Syriens blancs, Leu- 
cosyri , mais les Perses les appeloieïlt 
Cappadociens ; ce nom est celui sous le» 
quel ils ont été plus connus dans la suite. 

Strabon dit , que les différera cantons 
de la Cappadoce et de la Caraonie par- 
loient une même langue , et que cette 
langue étoit aussi en usage sur les flrtftt* 
tières de la Paphlagonie ; mais que svtr 
ces frontières , le mélange dès deux lan- 
gues , paphlagonienne et capadocienne,, 
en avoit altéré là pureté. 

Moyse de Khbrenhe \i) assure que k 

i Réroà. », 71 , VII . 7«. Stfab.XU, JJ3* 

» Mtyf. lift. J, «pp. 13. Efedox. Pcriegef. lib,I y tp*t 

Stcphaa. in A'p/UCJWt» WnL VU , 73» 
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langue cappadocienne etoit la même que 1 
eelle de 1* Arménie ; Eudoxe disoit que 
la langue arménienne étok un dialecte de 
celle des Phrygiens ; Hérodote avoit dit 
avant Eudoxe , que les Arméniens étoient 
une colonie des Phrygiens, et avoit ob- 
servé que les troupes de ces deux nations 
faisoient un même corps et servoient sous 
un même chef dans l'armée àer Xerxès. 

On peut conclure de-Ià , que dans leur 
originelespeuples de l'une et de l'autre 
JPhrygie , ceux de là Cappadoce et ceux 
.fle l'Arménie , avoient composé une 
feule nation qui parloitla même langue/ 
que le mélange de ces peuples avec des 
colonies étrangères altéra dans la suite 
au point d'effacer en grande partie cette 
ressemblance- 

L'ancien dialecte Arménien y c'est-a- 
àke r celui dans lequel les Arméniens 
traduisirent la bible au milieu du cin- 
quième siècle , doit avoir conservé beau- 
coup de mots de cette langue commune,, 
ft quoique le mélange des Arméniens 
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mrec les Parthes , arrivé dans le second 
siècle avant J. C. ait dû. porter dans l'ar- 
ménien un grand nombre de mots de la 
langue parthique ou scy thique , il sembla 
que c'est encore dans la langue armé- 
ni enne qu il faudroit chercher l'origine de 
ce&mots phrygiens qui se trouvent dans les 
anciens, et non pas dans le phénicien et 
dans Je celtique ou dans le teuton, comme 
ont fait des critiques célèbre . Ces peuples 
n'avoient rien de commun avec les Phry- 
giens ni avec les Lydiens , au lieu que 
les Arméniens parloient la même langues 
C'est sans doute au mélange de la langue 
parthique avec l'ancien arménien dont je 
viens de parler , qu'il faut attribuer le 
grand nombre de mots qui sont au jour-; 
d'hui communs à la langue turque et à> la 
langue arménienne ; car les Turcs sont 
descendus des. anciens Parthes , c'est -à* 
dire , de ces Scythes ou de ces Saques , 
ainsi que les nommoientles Persans, qui 
habitoient la partie orientale de la Perse 
en deçà de TQxujs et du laxartès. Je re^ 
viens à la Cnppadoce. 
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Strabon( JWJ. 554 J ait qu elle fut di- 
visée en deux satrapies par les Perses, 
l'une voisine de la mer ou duPont-Eiixin, 
l'autre plus méridionale et voisine du 
Taurus , qui conserva le nom de Cappa- 
doce. Il ajoute que cette division subsista 
Sous les Macédoniens , et nous voyons 
dans Poîybe , que de son tenus on donnoit 
encore le nom de Cappadoce maritime 
ou voisine du Pont-Euxin au pays que les 
Romains ont appelé simplement pontus 
le Pont. 

Polybe ( V. 54o) ajoute que les rofada 
la Cappadoce pontique prétendoient des- 
cendre de l'un des sept seigneurs Persans 
conjurés contre le Mage , et avoir tou- 
jours possédé depuis ce tems la Satrapie 
héréditaire que leur Darius avoit donnée. 
Ceux de la Gappadoce méridionale 
avoient la même prétention , mais ils re" 
montaient plus haut que le tems de la con- 
juration * f ce fut Ânapbas leur cinquième 
roi , descendu d 1 Achéménèr par les 
femmes, et l'un des sept conjurés , qui 
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obtînt pour lui et pour ses successeur! 
«ne entière exemption d'impôts et de tri- 
buts; le premier de ces anciens rots tribu- 
taires de Gappadoce qui soit connu , est 
un Pharnace marié avec Atossa princesse 
Achéménide» 

Diodore rapport oit la généalogie dé» 
taillée de ces princes de 2a Cappadoce 
méridionale dans son trente - unième, 
livre , et Photius ( Cod. 244* ) nous en 
a conservé le précis. C'est là. un point 
de l'histoire de Cappadoce que je ma 
contente d'indiquer ici , je l'examinerai 
avec plus d'étendue dans la seconda 
partie de ce mémoire : mais avant que* 
de venir à l'année cappadocienne , je 
dois encore observer que ce pays fut 
conquis de bonne heure par les Mèdes , 
c'est - à - dire , dans le septième siècle 
avant J. C. , et que ces peuples y avoient 
établi leurs lois , leurs coutumes et leurs 
usages religieux , qui différaient peu de 
ceux des Persans. 

Strabon ( XV. j35. ) assure que df 
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son temsla Cappadoce étoit encore rem' 
plie de Pyrées ou de temples dans les- 
quels des mages entre tenoient un feu 
continuel , suivant le rite Persan y il 
est vrai que le magisme n'étoit pas la 
religion dominante dans la. Cappadoce, 
où* Ton adoroit diverses divinités parti" 
culières à qui on consacroit des statues, 
«nais il y étoit très - ancien et très - ac- 
crédité. 

Les Cappadociens a voient une annle 
qui leur étoit propre et qui différeit ab- 
solument de l'année solaire des Romains, 
ainsi que de Tannée luni - solaire de* 
Grecs de l'Asie mineure et de la Syrie f 
toit pour la grandeur r soit pour lés 
noms des mois , pour leur durée et pour 
le lieu de Tannée solaire auquel ils r&r 
pondoient. 

Cette année Cappadocienne étoit com- 
posée de douze mois de trente jours 
chacun , auxquels on ajoutoit cinq épa- 
gomènes ; ainsi c 'étoit une année vague , 
plu&ÇQurte d'unquar t de jour queTannéa 
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julienne,, dont le Nourous on le pramier 
jour remontoit d'un jour tous les quatre 
fins dans l'année solaire , et ne revenoit 
.au même jour qu'au bout de 1460 ans* 

Les noms des mois Gappadociens ont 
été publiés par Henri Etienne (1) et par 
Giraldi , on les voit aussi dans le m*» 
nuscrit 5-jg de la bibliothèque de Coislin, •> 
d'après lequel D. Bernard de Mont* 
faucon les a donnés : mais ils ne se trou* 
veut nulle part aussi exactement rap- 
portés que dans Fhémérologe manuscrit 
de la bibliothèque de S. Laurent à Flor 
rence , hemérologe duquel feu M. de 
}a Bastie avoit fait faire nue copie qu'il 
A donnée a l'académie, { 

Dans cet hemérologe , le rapport dé 
l'année cappadocienne avec l'année ro- 
maine est marqué jour par jour. Le moi* 
Lytonos } qui est Je premier, est pré- 
cédé par les cinq épagomènes , et le pre» 
mior jour de ce mois répond an i* dé*; 

1 Henr. Steph. App. T lefaur. linf f p. aaj. $y\ï Glral^f 
i% menfibus . p. iç*, Cata), bibUf, CçiAin. p, p) % 
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cembre de Tannée romaine ; Tordre et 
la mite des onze autres mois , nous font 
voir que eelui qui est nommé Lytanos 
dans cet hémérologe , est nommé Ar- 
tania dans le manuscrit Coislin et dans 
la liste d'Henri Etienne. Le fragment 
conservé dans la bibliothèque de Savil 
en Angleterre , et cité par Ussérius (i) f 
donne le nom de Lytanos au mois Cap- 
padocien , dans lequel commençoit le 
mois de janvier julien ; mais ce frag- 
ment qui n'a pas été publié en entier , 
et qui ne nous est connu que par des 
citations, ne semble pas assez exact. 

L'hémérologe de Florence donnant 
seulement 28 jours au moisde|février ro?. 
inftîn , il est viable qu'il représente une 
année commune; et„c'est par cette raison 
qu'il ne marque que cinq i épagom^nes« 
Sans doute f il y avoit des années où on en 
«omptoit 6ix , sans quoi le xapport entre 
l'année cappadocienne et Tannée ro- 
maine aurait changé tous les quatre ans, 

1 Ufftr de anao SoUri , p. 41, 
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La dernière colonne, qui porte le titre 
de xcù A pofÂOÇ f ce que Ton appeloit 
dans les calendriers latins lunce saltus y 
montre que ce calendrier avoit été dressé 
pour un usage ecclésiastique, et que les? 
années dont il contient les mois' , sont 
des années fixes. 

Les noms des mois de Tannée cap-; 
padocienne sont écrits avec quelques 
variétés dans les différens hémérologes ; 
cependant ces variétés n'empêchent point 
de reconnoitre qu'à l'exception du mois 
JLytanos P ce sont les mêmes noms que 
ceux des mois persans , seulement un 
peu défigurés , soit par l'ignorance des- 
copistes , soit per les variétés dialecti-* 
ques de la prononciation des différens 
cantons de la Cappadoce* 

On trouve encore le nom d'un autre 
mois cappadocien, dans une lettre de 
saint Grégoire de Nazianze (i) , bour- 

i Grégoire dt Na\ian{e y epijl, 91 ,ad Theador. Le f.e ton- 
clic dt CP» édit, du Louvre , p. ta). Mais cette citatle* 
août laifle dan* la même ignorance du jour auquel répon* 
4oit le aa dathçufa % 
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gade de Cappadoce •: il date «n évé- 
nement du 22 dathousa , jour de la fête 
d'un mai tyi ;il ne nomme puint le martyr, 
et il ne m'a pas été possible de décou- 
vrir le lieu de ,ce jour dans l'année ro- 
maine. Ce nom de dathousa est le même 
que celui de dathou dans l'héméroioge 
de Florence , et que celui de tethousia 
des a,utxes hémérolpges ; «îais tout ce 
qu'on peut conclurre de la lettre/de saint 
Grégoire, c'est que Nazianze étant dans 
la Cappadoce méridionale j l'année des 
hémérologes est .celle -dont il parle. 

Saint Épiphane (1) nous a donné les 
noms de,deux. autres mois Cappadoçiens, 
et leur rappporj avec Je jour du mois 
romain fie deux années juliennes déter?- 
jnjnées; mais le nom et le .rapport de 
ces mois supposent une année différente 
de celle de l'héméroioge. .Saint Épiphane 
/ait répondre le. 6 janvier de Ja deuxième 
année ayant l'ère chrétienne , ou du trei- 
zième consulat d'Auguste 9 au îSdu mois 

1 Epiplym. Hcnçf. 1. II, p. 416, 447, *dit. Petar. 

atvru 
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mtarta } lequel avoit par conséquent 
commencé le 2,5 décembre de l'année 
romaine précédente. Il fait répondre de 
même le 8 novembre de la vingt-hui- 
tième année de l'ère chrétienne , ou du 
consulat de Silanus et de Nerva , au v5 
du mois aracala : ce mois cappadocien 
avoit donc commencé le a5 octobre de 
cette année aê de l'ère chrétienne (1). 
Le nombre de jours compris entre 
ces deux termes , et en comptant les 
extrêmes , c'est-à-dire le 6 de janvier et 
le 8 de novembre , est de 10,900 ; si da 
ce nombre on ôte les iô jours écoulé 9 
du dernier mois aratata, et que l'on 
ajoute de même les 12 jours antérieur* 
au i5 atarta , afin d'avoir des jnoia 
cappadociens entiers , la somme sera d* 
io,8$7 jours. 

1 II n'y a point d'apparence tjoe faint Epiphanè eu* e« 
égard à la flcieufe intercalation des pontifes , enmarqaant 
le rapport du 6 janvier avec le 13 atarta de la treixièra^ 
année «vant l'ère chrétienne U avoit uns doute calculé eft 
Aippofant que la règle avoit été fuivie de tout tems , parc* 
<ju'en Tannée aS on avoit remédié- à la faute dei Pontife. 
C«ft U parti que j'aj prit en examinant ces dates. 

M 
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JLe nombre contient 29 ans de 365 
Jours , plus 10 mois de 5o jours et 1% 
jours au delà des mois ; ce restant montre 
que l'année dont parle S. Epiphane est 
une année fixe et dans laquelle on ajoute 
un 566.* jour tous les quatre ans : mais 
comme 29 ans ne peuvent contenir que 
iept années bissextiles , et que nous 
Avons un restant de 11 jours qui laisse 5 
jours au delà des sept bissextiles , il faut 
que les 5 jours aient fait partie des 10 
mois complets , et par conséquent que 
4ans cette année les épagomènes ne soient 
pas rejetés à la fin des 11 mois, mais 
répandus dans le courant de l'année , 
4e façon qu'il y ait dans les années com- 
munes 5 mois de 5i jours, et 6 dans 
les années bissextiles , comme cela avoit 
lieu dans les années civiles de différentes 
villes. 

Si Ton suppose que des 10 mois res- 
tons au delà des 29 années complètes , 
une partie appartenoità la fin de l'année 
flui les précédait , ^t le reste au çoia- 
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xnencement de celle qui les suivoit ; oto 
pourra avoir 8 bissextiles , parce que* 
l'année qui précédoh les 29 complètes 
aura dû être bissextile : mais en ce cas 
il restera encore 4 jours â répandre sur 
les 10 mois , et il faudra toujours re- 
connoitre que la forme de cette année 
cappadocienne étoit différente de celle 
qui est marquée dans l'hémérologe , et 
qu'elle devoir être semblable à œlle des 
années de Tyr et d'Héliopolis de Sjrie ( 1). 
Si S. Épiphane nous avoit donné une 
troisième date dans son année , nous 
serions en état d'aller plus loin , et peut- 
être de déterminer les mois sur lesquels 
étoient répandus les épagomènes ; mais 
sans ce secours on ne pourra proposer 
que de pures divinations : peut-être ne 
«eroit-il pas impossible de trouver cette 
troisième date dans quelque vie parti- 
culière des Saints de Cappadoce; mais 
je ne me suis trouvé , ni le courage , 
Ai le loisir de feuillleter dans cette vue 

s Bpocb, Syre-Mued. du Car, Norris, 

M a 
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l'immense recueil àes Bollandistes. 

Si le mois aratata de S. Épiphane 
est le même quel' are fiata deGiraldii 
et que Xaroœtata des héraéroioges de 
Henri Etienne et du manuscrit Coislin, 
et le même que X adraostata du ma- 
nuscrit de Florence , la. différence des 
deux années doit avoir été très-grande. 
Le mois aratata de saint Épiphane 
commençait le zô octobre, et le znoii 
adraostata ou araeotata commence le 
Ho février , c'est une différence de 267 
jours ; mais il est probable que l'année 
que S. Épiphane nomme Cappadocienne, 
étoit une année asiatique , a laquelle on 
àvoit adapté les noms Cappadociens de* 
mois. 

Sa première date fait commencer le 
mois a t art a le 25 décembre d'une année 
romaine commune : ce jour <est dansl'hé- 
ïnérologe de Florence , celui auquel corn* 
mençoit le radis porideon de Tannée dite 
Asiatique ACIAG ; et le mois periuùu 
fies Ephésiens, 
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La seconde date fait concourir de 
même le premier du- mois aratata aveo 
le 26 octobre de Tannée 2.8 de 1ère 
chrétienne y qui étoit une année bissex- 
tile , et dans laquelle ce jour étoit le 
299. « jour de l'année romaine : mais, ni 
dans l'année commune , ni dans Tannée 
bissextile , le 25 octobre ne répond au 
premier d'aucun autre mois connu; ainsi 
on ne peut rien conclure du premier 
rapport : je n'en parle dans ce mémoire 
que pour montrer que je n'ai rien né- 
gligé ; cependant je me garderai bien 
de rendre compte de toutes les com- 
binaisons et de tous les calculs inutile* 
par lesquels j'ai cherché^un dénouement 
à des difficultés quo ]§ n'ai pu résou- 
dre , faute de pouvoir déterminer cer- 
tains rapports. Ceux qui se sont appliqués 
aux recherches du genre de celles-ci , 
savent que le travail le plus grand et le 
plus pénible n'est pas toujours celui qui 
nous a conduits à la solution, mais celuf 
duquel il faut effacer jusqu'au moindre/ 

M3 . 
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vestige , et qu'on ne doit pas ménie laisser 
soupçonner au lecteur. 

Les variétés que Ton apperçoit dans la 
manière dont les héméroioges rapportent 
les noms des mois cappadociens , ne 
nous empêchent pas de reconnoitre que 
plusieurs de ces noms sont les mêmes 
que ceux des mois Persans ; c'est une 
remarque que M. Roland ( 1 ) a deji 
laite : ceux qui ont du moins parcouru 
les ouvrages imprimés dé nos anciens 
astronomes , savent à quel point les noms 
orientaux des mois -et des signes sont 
défigurés ; c'est bien pis dans les manus- 
crits (2) : il faut cependant convenir que 

1 Differt. Mifcell. vol. 11, p. 129. 

1 Le mot A'f T&Ù^ ou A* fTCLecTlV r *P on<ï * 
celui de Ardibthift Perfan , qui fe trouve corrompu en ceux 
** Aj^S'» kàtAfé'sèêCLÇ* Dans les manuf- 

ctlts, TsiDit ou Té/f/Ç Cappadocien , répond à 

celui de Tir ou Ttri Perfan. HûtJW«9")1it I Cappadocien, 

ne s'éloigne pas plus du Perfan, Scharhriar , que OCtCê* 

CoLp ou S%Ot%C/jD desmanufciits. MvQfl Cap- 
padocien , cft préciféœent le même que Mhir , Mithi* ou 
JÛU.tr, 
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quelques-uns des noms de ces mois cap* 
padociens n'ont aucun rapport avec les 
noms Persans > tels sont ceux de da- 
tousia 9 (Tomonia et de soudara ou soy 
dara ; mais ces trois noms étoient sans 
doute ceux, de quelques divinités cap* 
padociennes , ou de quelques fêtes atta- 
chées à ces mois. Le mois omonia , qui 
répond au mois bahaman de Tannée 
Persanne , porte le nom du dieu Oma- 
nos , adoré sur le même autel avec 
jinandratus , et duquel on portoit la 
statue en procession , à ce que Strabon 
( XV. 755 ) nous apprend ; il étoit sou- 
vent joint avec la déesse AnaUis , la 
Diane et la Vénus Persique. Le nom 
du mois soudara pouvoit avoir rapport 
à la fête des Sakea y célébrée à Zélé 
et dans la Cappadoce en mémoire de 
l'expulsion des Saques , c'est le nom que 

A. <7t0UEV0LfJLCL Cappadocien, n'eft pas différent du 
Fer fan Aban M ah , le mois Aban, 

A cOpOL Cappadocien, reffemble antant au mot Acitt 
Perfan , que ceux de Adramtch ou Idraml* j donnés dan* 
Albutaai au nçia Ajkr ou A\tr % 
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les Persans donnoient aux Scythes ; elle s# 
célébrait aussi en Perse (Streb. XI. 5 12)^ 
dans tous les lieux ait l'on ayoit reçu 
le culte SAnaïtis r divinité dont le prin- 
cipal temple étoit à Zéla. Cette lé te étoit 
accompagnée de grands repas, dans les- 
quels les hommes et les femmes qui y 
•ssi&toient, croy oient honorer la déesse t 
en buvant sans aucun ménagement (\\ 
Ctésias parloit de cette fête Persanne r 
et Bérose donnoit le même nom aux Sa- 
turnales célébrées à Babylone 1# 16 du 
mois loù s r qui dévoit répondre au com- 
mencement de juillet. Dans cette fête 
on donnoit le nom de Zogané à l'es- 
clave qui y faisoit le personnage de roi* 
Dion Chry sos tome , ( 1 ) de même que 
Ctésias, rapporte cette même circons- 
tance des Sakea des Persans. 

1 Dut l'année fixe de l*Mmérologe , U premier de- 
foudara répond au 7 novembre ; nais rien ne nous oblige 
à penfer que la fête des Sakea , ou des Zogana , fe célé- 
brât en m£me tenu, à Babylone Se dans la Cappsdoce. ' 

a Dion Chryfoû. ©rat. IV, de Rcg, Vide BocàMC, 
ftaleg, U, *«, 
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• Quand bien même les Cappadociexis y 
en adoptant le magisme , eussent aban- . 
donné leur ancienne religion , ils au- 
roient conservé les noms que ses fête» 
«voient fait donner à certains mois. Nous 
voyons que les peuples du Nord de notre 
Europe , ont gardé dépuis leur chris- 
tianisme les noms de quelques- uns de 
leurs anciens mois r quoique ces nom» 
aient rapport aux divinités et aux JGête* 
du paganisme qu'ils abandonnoient. 

Les Danois , par exemple , donnent le 
nom de chore maneth ou de lune de 
thor au mois de mars ; les Suédois ap- 
pellent ainsi le mois de janvier , et nom- 
ment celui de décembre joula manath r 
du nom de la fête ou banquet sacré 
qu'ils célébraient , dans le teras de leur 
paganisme , aux deux jours des solstices* 
Béda donne le nom de giouli aux deux 
mois de décembre et de janvier , parce 
que dans l'année luni-solaire des anciens 
Anglo-saxons , le solstice tomboit suri' un. 
lift ces deux, mois, I«a £êt£ Jol est an/~ 
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cienne dans le Nord , et il en est £ait men- 
tion dans TEdda (1). 

Nous ne connoissons que deux nations 
chez lesquelles Tannée vague ait été em- 
ployée dans l'usage civil , les Égyptiens 
et les Perses. La Cappadoce n'a jamais 
rien eu à démêler avec les Egyptiens , 
si ce n*e$t peut-être , au tem» de l'expé- 
dition de Sésostris; et d'ailleurs le» noms 
des mois Cappadociens n'ont aucun rap- 
port avee ceux des mois Égyptiens : mais 
voici une raison encore plus farte» L'an- 
née fixe ou julienne n'a été établie dans 
la Gappadoce , que quand le Nourons t 
ou premier jour de Tannée vague ré- 
pondait au 1 2 décembre : or , le pre- 
mier jour de Tannée vague' Égyptienne f 
celui qui suit les épagomènes , a répondu 
au 12 décembre depuis Tan 3o4 jusqu'à 
l'an 307 avant J. C y et long-tems avans 
que Ton eût pensé a établir l'usage d'une 
année solaire fixe , qui ajoutât un 56§A • 
jour tous les quatre ans ; cap Jules-Cé«ar; 

» Voyez Hikkes, Thcf. ling. Scptentr. gf »nun*t, Anjlçj 
fax» j, a«3. ïibricii fc^&fltog, Hamb { îjiS» 



ta est Je premier auteur. De plus , le* 
noms Cappadociens de la plupart des* 
mois sont formés sur ceux des Persans 9 
et non sur ceux des Égyptiens. Ce paysr 
a été long-tems soumis aux Mèdes et 
aux Perses , qui avoient à peu près la 
même religion , et qui l' avoient postée; 
dans la Gappadoce ; de -là , il fout con- 
clure que c'étoit aussi d'eux, que les Cap* 
padociens avoient emprunté leur année 
vague de 365 jours. 

Dans cette supposition il se présente 
une difficulté dont je vais rendre compte, 
et dont la solution nous conduira à dé* 
terminer la date dé l'introduction d'une 
année fixe flans la Gappadoce. 

Quoique l'année Personne fut une . 
année vague , on ne permettait cepen- 
dant pas au N&urous de s'écarter de * 
plus de 3o jours du 16 juin , auquel il 
avoit répondu lors du premier établis- 
sement $ et pour cela , lorsque ce Nou. 
tous étoit parvenu au 17 mai , au bout 
de îAO ans , on le ramenoit , comme on 
A YU dans }çs mémoires précédons t an 
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»6 de juin , paf l'addition* d'un mois fa? 
tercalaire de 3o jours. Cela posé , oit 
demandera comment le Noitrous avoit 
pu se trouver dans Tannée Cappadb- 
cienneau 12 décembre, c'est-à-dire- 
187 jours avant le 16 juin ; ; ce recule- 
ment n'auroit pu se faire qu'en 748 ans> 
et on intercaloit tous les 1 20 ans :• mais 
tout Tembarras vient de la supposition- 
que dans les pays où Ton avoit adopté 
l'usage de Tannée Persanne , on era- 
ployoit aussi leur intercalation d'un mois, 
tous les 120 ans.; conséquence qui n'est 
nullement nécessaire. On a vu dans le* 
mémoire précédent , que cette inter- 
calation avoit cessé d'être observée par 
les mages après la destruction de la mo- 
narchie Persanne par les Arabes. Les. 
mages qui conservèrent encore une sorte 
de jurisdiction sur ceux de leur secte r 
au moins dans la Tartarie etdans l'Inde, 
n'employèrent plus qu'une année abscK 
lument vague ; et cet usage subsiste #n- 
pore aujourd'hui parmi eux ; ils ontjugi 
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sans doute que cette intercala tion étoit 
une pratique qulln'étoit pas besoin d'ob- 
server hors delà Perse proprement dite , 
et qui cjemandoit d'ailleurs le concours 
de l'autorité du roi , avec celle du chef 
de la hiérarchie , ou de celui que les 
Grecs ont nommé Archimagc , et que 
les Ghébres appellent d'ans leurs livres 
JDes tour - Des touri et Moubad-Mou- 
badan (1). Nous savons qu'a Rome Hn- 
tercalation devoït être ordonnée de même 
par les magistrats , et indiquée par les 
pontifes f après que le collège Tàvoît 
jugée nécessaire ; et qu'elle ne pouvoit 
être annoncée hors de la ville. 

La Càppadoce, sous les Mèdes et souf 
les- Perses , formoit un état séparé , 
quoique dépendant , qui conservoit soi* 
ancienne religion t et qui avoit ses loi* 
particulières : le mffgisme y étoit reçu, 
mais il n*é toit pas la religion dominante 
comme dans la Persidë , et peut - être 
dans la Médie où nous ne voyons point 

1 Hid. hifi, Yewr« PoiOt, cap. 39, p. }t$ & 3.67» 
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qu'on élevât des temples au divinités par- 
ticulières. Les zélateurs du znagisme 
avoient en horreur le culte de ces sta- 
tues, et le persécutaient lorsqu'ils avoient 
la force eu main , nous en avons la 
preuve dans l'histoire arménienne de 
Moyse de Khorenne , et d'un autre côté, 
nous- voyons que les adorateurs des sta- 
tues avoient les mêmes sentimens pour 
les sectateurs du magisme ; car après la 
défaite des Perses à Platée , les prêtres 
de Delphes ordonnèrent d'éteindre tous 
les feux de la Béotie et de l'Attique, 
même ceux, des foyers domestiques , 
comme ayant été souillés par les Perses , 
et de les rallumer avec un feu pur pris 
sur Tau tel sacré du temple de Delphes (i). 
Les prêtres de Cappadoce , adora- 
teurs àiAnauis , àiOmanos , tfuénan- 
dratos , de la Diane de Commune , de 
Pliarnak ou de la lune , etc. dévoient 
être dans la même disposition que les 
prêtres Grecs ; par rapport aux mages ; 

I f lutarquc , Vie d'ArifUde , p. 317 , édit in-4 ,, 
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et on ne peut supposer , sans en avoir 
despreuves formelles , qu'ils aient adopté 
une intercalation qui les auroit , en\ 
quelque sorte , soumis à leur jurisdio 
tion : ainsi tout ce qu on est en droit 
de supposer, c'est que Tannée vague fut 
portée dans la Gappadoce , lorsque les 
Mèdes en, firent la conquête , et que lu-, 
sage s'en conserva jusqu'au tems où les 
Romains y établirent celui d'une année 
fixe , égale à l'année julienne. 

U me reste deux points à examiner f 
le premier est la date de la domination, 
des Mèdes dans la Cappadoce , le se-* 
cond le tems auquel les Romain&£ubs», 
tituèrent l'usage de leur, année fixe à 
celui, de. l'ancienne année Cappado** 
cienne. Ces denx points nous montrer 
ront quelle a dû être la quantité du reçu-* 
lemçnt du Nourous, et dans quel tems, 
ce Nouvons a pu être fixé.atna dé-4 
cerabre- julien* 

Le ro^iume de.Mki^, fondé par Dé-i 
joeès. i5o an* ftWtf la défaite d'Afitt^fift 
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par Cyrus, a commencé l'an 710 avarit 
J. C. Hérodote ( /. i5o ) dit, que la 1 
domination de ces peuples sur l'Asie , 
au delà du fleuve Halys , avoit duré 1 18 
ans entiers, ce qui remonteroit à Pair 
688; il dit ailleurs que Phraortès suc-r 
cesseur de Déjocès , qui commença en 
667 , fut le premier qui' fit des con- 
quêtes , et qui ajouta de nouvelles pro- 
vinces à la Médie. Cette discussion est 
indifférente ici ; il vie suffit que la con- 
quête de la Cappadoce par les Mèdes 
•oit arrivée dans le cours du cycle de* 
1 20 ans , qui commença Pan 689 , et 
que ce soit alors qu'ils y aient établi' 
Pannée persanne : si cette année est de- 
meurée vague , etquePmtercalation d'un- 
mois tous les 120 ans n'ait pas eu lien- 
dans la Cappadoce , ce sera de- l'année* 
689 avant J. C. qu'il faudra compter 
l'anticipation; du Nourous dans l'année 
julienne; cette anticipation ayant porté 
le Nourous du 16 juin au 1* décembre, 
jrfte f gt d$ 187 jpuT8 ; que, ee #tew*$ 
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n'a pu parcourir qu'eu 748 ans vagues , 
égaux à 747 ans juliens, -plus 179 jburs. 
Otant de cette somme les 688 ans 
Juliens 199 jours antérieurs à l'ère chré- 
tienne , <jui ont commencé le 16 juin 
689 , il restera 58 ans juliens , plus 345 
jours aprè3 la même ère , c'est-à-dire , le 
11 décembre de Tan Ô9 de J. C. et le 
nourous de Tannée vague suivante , aura 
répondu au 12 décembre de cette même 
année julienne 59. Ces deux points ayant 
été déterminés , il ne reste plus qu'à exa- 
miner si ce que nous connoissons de 
l'histoire de Cappadocé fournira quelques 
faits qui puissent faire penser, que dans 
une des quatre années 5g } 60 9 61 et 
62 de J. C. les Cappadociens ont été 
obligés d'abandonuer leur ancienne, 
année vague 9 pour en recevoir une qu'il 
fut plus facile de faire quadrer avec, 
l'année Romaine, 

La Cappadocé, quo'qu'enfermée prête 
que de tous les côtés par des pays soumis 
aux Romains , conserva long- teins son ann 



cienne indépendance avec ses loixetk 
formé de son gouvernement , ses rois 
étaient alliés , mais non sujets de l'em- 
pire ; Strabonf XII y 540.) nous apprend 
sur quoi cette distinction étoit fondée. 
Aprèsla défaite d'Antiochus l'an 190, les 
romains firent des traités d'alliance avec 
les diflérens rois de l'Asie mineure ; mais 
ces traités n'étoient faits qu'avec les rois 
seuls, la Nation n'y étoit pas comprise. Le 
traité avec le roi de Cappadoce étoit 
d'une autre espèce , les Cappadociens 
y furent comprit , l'alliance fut conclue 
de Nation à Nation ; cela venoit-il de ce 
que la Cappadoce étoit un royaume sem- 
blable à celui de Pologne , et dans lequel 
il faloit pour la validité des actes , que le 
consentement du corps et des grands de 
la nation accompagnât celui du roi ? c'est 
ce que j'ignore ; les rois, de Cappadoce 
furent fidèles à cette alliance , et de leur 
côtés , les Romains eurent toujours de 
grands égards pour eux , âquoi contribua 
peut-être la considération de la facilité 
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que le» Parthes , qui étoient maîtres de> 
l'Arménie, auraient eue pour entrer dans 
rAsie mineure, si les rois de Cappadoce* 
s'étoîent unis avec eux* Lorsque l'an- 
cienne famille des rois de Cappadoce fut 
éteinte par les intrigues de Mithridate, 
les Romains offrirent la liberté aux Cap-. 
padociens ; mais la constitution de leur 
gouvernement étoit telle , que le nom et 
l'apparence de liberté qu'on leur oJffiroit, 
n'eût servi qu'à livrer les peuples aux 
vexations et à la tyrannie des grands , 
qui avoient besoin d'être contenus par 
une autorité supérieure : ils refusèrent 
donc la liberté et demandèrent un roi. 
La race de ce nouveau roi s 'étant éteinte, 
a la troisième génération , Marc-Antoine^ 
donna le royaume de Cappadoce à un, 
Archélaiis (1) qui régna 5o ans , et qui. 

t Jofeph it Btll.JaJaù. I. /, e. «4, p. i&'7> parlant da 
Glaphira , fille de cet Archélaiis , mariée avec un fils d'Hé- 
rode,- dit qu'elle vantoit fans ceffe la nofrlefle de fon origine, 
descendant par fon père Archélafis de Téménus YHéraclidê 9 
8c remontant a Darius , fils d'Hyftafpe par fa mère : de là 
il faut conclurre , t°. qu' Archélaiis a voit époufé un* 
princcfle du fang des ar.*iens rois. a°. Qu'il y avoit en» 
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ayant été appelé à Rome par Tibère, 
pour se justifier sur divers chefs d'accusa- 
tion , y mourut l'an 17 de J, t. 4- e du 
règne de cet empereur. 

Après la mort d'Àrchélaiis , Tibèxtr 
déclara la Cappadoce proviace Romaine,? 
(1) et l'année suivante il y envoya un. 
gouverneur f avec le titre de Legatus ,il 
réunit au fisc impérial le domaine de» 
rois , mais pour accoutumer les peuples 
i la nouvelle domination 9 il diminua 
quelques impôts : quaedam esc regii» 
tributis diminue a , éjub mitius spera~ 
retur romanum imper ium. La situation 
des affaires et la guerre contre les Parthe* 
demandoient ces ménagemens , et il n'y 
a point d'apparence qu'on pensât dès-lors 
a introduire un changement dans la forra e 
de Tannée , il falloit laisser aux peuples 
le tems de le désirer. L'administration 
romaine , soit des finances, soit de la 

dam la famille royale » un mariage avec une fille , ou ■*• 
petite-fille de Darius. Taeit annal» 11 , 43 , 36. 

1 Strab. XII, $$4. Etton, LVH, 614* 



justice 9 demandoit que le rapport de* 
jours de l'année romaine avec l'année 
cappadocienne fût un rapport fixe et 
invariable ; sans quoi il étoit difficile de 
connoitreréchéance des délais judiciaires, 
et des termes marqués pour le paiement 
des fermes publiques. C'est la même 
raison qui a fait que tous les peuples 
soumis aux Romains ont été contraints , 
les uns plutôt, les autres plus tard, d'ac- 
commoder la forme de leurs années 
particulières à ceEe de cette année, 
romaine. 

Dans l'année 5i de l'ère chrétienne, 
et pendant le cinquième consulat <le 
l'empereur Claude , nous voyons que La 
condition de la Cappadoce avoit déjà 
changé ( 1 ); elle ja'étoit plus gouvernée 
par un legatus , mais par un simple 
intendant des domaine*, ou procuwtQrt 
on voit encore qu'en 6g , lorsque Othon 
devint empereur, la situation de la Cap- 
padoce étoit assez fâcheuse; car QthoA 
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Voulant se rendre agréable aux provinces) 
proposa de changer l'administration de 
la Cappadoce : largitione .... provin- 

ciarum animos aggressus nova 

jura Cappadociae .... ostentyi magis 
quant mansura. 

A juger de l'état où se trouvoit la 
Cappadoce , par celui où elle étok sous 
les derniers empereurs , sa condition 
devoit être très-dure : les empereurs 
s'étoient approprié le domaine des rois, 
et ce domaine , qui étoit très-étendu , 
comprenoit également la propriété des 
terres, et des corps de ceux qui les 
cultivoient. Les loix romaines parlent , 
non seulement des praedia tamiaca f 
mais encore des homines tamiaci, qui 
ne travailloient et n'acquéroient que pour 
leurs maîtres (i) ; â peu près comme nos 
anciens serfs. Le domaine des rois de 
Cappadoce avoit paru sous Tibère un 
objet assez considérable , pour juger qu# 
cette augmentation de revenu Je met- 

s Autbenticae, coilat. IV, tltul, IX, norclla 30, 
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toit en éfat de faire une remise de )a 
moitié de l'imposition du centième denier 
de tout ce qui étoit veno\u(i) ; impôt 
odieux, et duquel on.demandoitla remise» 

Sous les rois ces domaines s afferm oient 
à des gens de la nation , et le produit 
ne sortoit peint du pays. Sous les emt 
pereurs ce produit étoit porté à Rome , 
et pourvu que les fermiers fussent exact* 
à remplir leurs engagemens , on se met-; 
toit peu en peine de réprimer leurs 
exactions» 

C'est donc entre les années ôi et Sg 
qu'on jteut supposer que la Cappadoca 
se trouva livrée à l'avidité des traitons # 
qui pour la facilité de leurs recouvrement 
et pour éviter les embarras qui peuvoient 
naître de la différence des deux années , 
firent établir dans la Cappadoce l'usage 
d'une année £xe semblable à l'année Ju-i 
lienne. Tacite nous apprend \ue pendant 
le quatrième consulat de Néron , Tan 60 
Se l'ère chrétienne , Corbulon (a) fit 4a 

1 Taclt. annal. II, 4'« Annal. I, 78. 
a TftCit, annal. XIV , a*. 
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grands ch angemens dans l' Arménie , et 
dans les provinces voisines; qu'il en sépara 
plusieurs des Royaumes dont'elles avoient 
fait partie , et qu'il les joignit à d'autres, 
pour mettre les princes en état de mieux 
résister aux Parthes , et pour assurer par 
ce moyen la domination romaine. Comme 
cette année 6o de l'ère chrétienne fut une 
Année de nouveaux arrangemens ,je 
Serois fort porté à croire que ce fut alors 
que Ton rendit Tannée cappadocienne 
£xe. Cette année 6o étant bissextile , le 
545.« jour de cette année se trouva ld 
110 décembre et le nourout de Tannée 
vague suivante auroit répondu au 11 ; 
et non au 1 a décembre ; ainsi il est pro- 
bable que Ton ajouta dès cette année un 
Sixième épagomène, en sorte qne, Tannée 
bissextile romaine et Tannée bissextile 
cappadocienne, si on peut donner ce nom 
à celle quiavoit 366 jours, se répondirent 
toujours dans la suite , comme on doit 
le supposer par Thémérologe manoscrîé 
fie Florence» 

Loi 
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Les médailles des rois de Gappadoca 
ne portent aucune époque prise d'un» 
ère étendue , mais seulement la date da 
l'année du règne du prince , pour qui 
elles sont frappées. Les médailles des 
rois de Ppnt ou de la Cappadoce mari- 
time , sont dans le même cas à cet égardfc 
j'en parlerai dans la suite , mais je oroîs) h 
devoir faire mention idi de$ médailles d» 
Néocésarée et de Fera dont elles portent 
les époques. 

Néocésarée étoit une rffle noirteD^ 
comme son nom l'indique ; die doit aroir^ 
été bâtie par Tibère>> puisque nous en N 
avons une médaille qui porte h tête do 
ce prince : il falloit cependant qu'elfe 
n'existât point encore au terris de Strabo* 
( i) , qui n'en parle pas dans la description ; 

i StraK XU \ ÇJ4* parie de ta more d'ÀrçhéiaiU, r«l/ 
de Cappadoce , & dit que fon royaume étoit devenu une 
province romaine. Événement <U< annitMij & ig «fc j^ 
tktidtnrt*. Le même giograpne parlait de Ma { ac 4 , dans ce 
XU.e livre, dit qu'elle portait le nom ÏEufrkU , & né 
fait auCune mention de celui de Cmfmrta, qu'elle reçut 
fuiraht Euïébe, l'an 21 de J.-C. quatrième de la XCIX.J 
•ljrmpiade. 

Qhronok Totr^IL Jf 



}<JO C ,H H O H G ï, G I -E* 

tfès-détaijlëe qu il nous a donnée de et 
pays dans les derniers livres de sa géogra- 
phie, écrits après Tan 18 de J* C. et avant 
l;an a 1. Parmi les différentes médailles de 
Néocésarée , j'en choisis deux qui fixent 
Je commencement de son ère j la première 
est celle de Marc- Aurèle , avec la date 
#«98, ET. TH.* ej celle de Septime-Sévère 
arec la. date 148 ET. PMH (1). 

L'intervalle de ces deux époques , en 
comprenant les extrêmes , est de 5 1 ans; 
1P3Î5 cosime ces deux extrêmes peuvent 
'tre des années commencées , Tinter* 
vfclle peut n'être qu$49 années entières, 
et dette portions d'années : du com- 
mencement de Marc Aurèle le 7 mars 
161 de J. C. à la mort de Septime-Sévère 
le 4 février zii de J. Ç. l'intervalle est 
d» même de 49 ans complets , plus 354 
jours , savoir^ 35 jours 4e Tan x\j * 
et 399 jour* de Tan 16 x : l'an.93 de 
Néocésarée a donc répondu à la pre- 
mière année de Marc - Aurèle, et Tau 
148 à la dernière de Septime- Sévère, 

y ViUlâQt,«ûum. Gr*c ç. $4 fit 85. 
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Delà il résulte, par une seconde con- 
séquence ; que si 7 comme il y a beau- 
coup d'apparence , la Cappadoce pon- 
tique employoit la même forme d'année 
que la Cappadoce méridionale , Tan 98 
avoit» commencé le 1 2 décembte de l'an 
160 de J. C et la première année de l'ère 1* 
1 a décembre de l'an 63 de J, G ^ et dans le 
courant de la dixième année de Néron., 
qui commença le 1 4 octobre 63 de J. G. . 
Cette èrenepouvokétre celle de la fon>- 
dation de Néocésarée sous Tibère, mort 
ia3 ans avant le commencement de Marc- 
Aurèle et l'an 98, ainsi, elle devoit avoir 
rapport à quelqu'autre événement ; ce* 
événement ne peut être que la réunion 
de la v appadoce pontique avec l'Empire 
dont elle devint province dans cette mémo 
année 64. Le nouveau royaume de Pont,> 
érigé par Antoine. , en faveur *de Polè? 
raon., confirmé et accru de quelques 
provinces par Auguste , après la bataille, 
comprenait la ville de îïéocé&arée. Pa- 
lémon II du nom , 6U de Polémon I f> 
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commença de régner sur ce même pays 
dans le courant de la-première année de 
Caligula, c'est-à-dire, avant le quinzième 
mars de l'an 58 (i). Une médaille de ce 
Polémon II marque la vingt-quatrième 
année de son règne au revers de la tête de 
Néron;cette vingt-quatrième année tombe 
sur l'an 61 de J. C. , qui étoit le huitième 
de l'empire de ce prince. Le règne de Po- 
lémon ne dura pas long-tems après cette 
vingt-quatrième année; Néron l'engagea 
à céder son royaume et à se contenter des 
terres et des pensions qu'on lui donna en 
échange ; alors le Pont devint une pro- 
vince romaine ; Suétone (2) nous l'assure 
dh termes formels : Bonti regnum conce* 
dente Polemone . ...in provincùefor- 
inam redegit. Eusèbe rapporte là date de 
cet événement , les imprimés de sa chro- 
nique le mettent sous la onzième année 
de son règne, et à la première de la ccxi*. 
olympiade; mais les notes de Pontac (3) 

1 Dion, !. LIX, 649. 
• S*et. Néro. ▼. 18. 
f Pontac, not. col. J7J, 
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Hous apprennent que quatre manuscrite 
différens marquent ce même événement 
à la dixième année de Néron et la qua- 
trième de la ccx*. olympiade. Ces Heux 
dates désignent l'automne de l'an.64 de J. 
C. , qui comprit la fin delà dixième année 
de Néron > et le commencement de la 
quatrième année olympique. Si Tanné* 
Pontique étoit semblable à Tannée 
Cappadocienne , et qu'elle commençât 
auU décembre, Tannée Pontique qui 
répondoit à la dixième année de Néron 
et à la quatrième de la ccx«. olympîaaé,' 
avoit commencé le 12 décembre 63 , ep 
elle étoit la même que la première de 
Tère de Néocésarée. Cette ville romaine, 
du moins par sa dénomination , prit sans 
doute pour l'époque radicale d'une nou- 
velle ère , Tannée dans laquelle elle avoit 
passé sous la domination romaine , soit 
par affection , soit par flatterie pour se» 
nouveaux maîtres. 

On a vu dans ce mémoire , i°. que le 
Nourous ou premier jour de Tannée 

NS 
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vague Persanne de Cappadoce , a dû ré- 
pondre au 12 décembre dans les années 
69 ,. 6e, 61 et 62 de X. C. ; a©, qu'il 
ëkjit fort probable que cette année vague 
nvoit été rendue fi&e par l'addition d'un 
sixième épagomène à Tannée 62.- Par 
une suite nécessaire Tannée 63 fut la pre- 
mière dans laquelle le Nourous de Tan- 
née fixe fut séparé de celui de Tannée 
vague qui a voit remonté au onzième 
décembre , et cette année 63 devenoit 
naturellement la première dune nour 
Velle ère. 'Les médailles de Néocésarée 
montrent que cette même année 65 de- 
/ vint en effet la- première d'une ère dans 
la Cappadoce pontique ou maritime ; ce 
rapport auquel j.e n avois point pensé r 
et que je n'ai découvert qu'après coup > 
est^ cerne semble h extrêmement propre 
i confirmer ma conjecture > et à lui 
donner un degré de probabilité assez fort, 
pour qu'on ne puisse la rejetter sans être 
obligé d'en donner une raison , et c'est 
là 9 ce n\e semble , tout ce qu'on peut 
demander i une conjecture. 
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Néocésarée n'est pas la seule ville de 
la Cappadoce septentrionale dont les 
médailles portent des époques ; on en 
voit sur celles ftAmasiet SAmisùs , d© 
Zèla et de Coma ne : mais l'ère d'où elles 
sont prises ne peut être déterminée avec 
certitude , elles sont différentes dans les 
différentes villes , et chacune d'elles 
paroît relative à des événemens qui leur 
sont particuliers. 

Il y a cependant une de ces époques 
dont je crois devoir parler ; c'est délie 

<Jtli se lit sur une médaille de Seplïmë- 
Sévère , au revers de laquelle on voit la 
façade d'un temple à huit colonnes, avec 
une statue de la victoire, et pour légende : 

IEPOKAICAPE&N KOMANEI2N 

ET. POB. les villes de Hiérocèsaréa 
et de Comane, année clxjcxi* Septiirte- 
Sévère fut proclamé par les troupes le 
1 1 rn^i 1 793 , suivant le témoignage do 
Dion : si la médaille a été frappée dans 
cette année-là, Tannée courante 172 aura 

commencé le la décembre iQi de J. C, 

N 4 
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et l'ère elle-même se comptera du îa dé- 
cembre de Tan 2«. La mort de Septime- 
Sévère est du 4 février an de J. C. : si 
la médaille a été frappée dans l'année 
Cappadocienne courante , la 1720. année 
de l'ère aura commencé le 1 1 décembre 
210, et l'ère se sera comptée du 12 dé- 
cembre de l'an 5g de J. C. ; l'époque ra- 
dicale devoit donc être comprise entre 
les années il et 5g. 

M. Vaillant a rapporté l'ère de Hié- 
rocésarée et de Çomanç , au rétablis^ 

ment des douze villes , renversées par 
cet honible tremblement de terre qui 
désola îa partis occidentale de l'Asie 
mineure , dans la quatrième année de 
Tibère , 17 de Tère chrétienne ; ce qui 
ne peut s'accorder avec le teins de Sep- 
time-Sévère.fy est vrai que Hiérocésarée 
étoit une de ces douze villes ; mais le 
dommage Ait réparé promptement par 
les secours que Tibère leur donna , et 
dès Tannée suivante*; 18 de J. C. , on 
frappa une médaille en mémoire de cette 
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libéralité, avec les mots CIVITATIBUS 
ASIAE RESTITUTIS. Pourquoi l'ère 
n'awroit-elle commencé à se compter que 
de la fin de l'an 21 au plutôt , et cinq 
ans après le tremblement ï c'était le dét 
cret qui auroit dû servir d'époque, si Ton 
avoit eu cet événement en vue. 

Je trouve dans Tannée 11 de J. C. et 
huitième de Tibère, qui était là première 
de l'ère marquée sur la médaille, un 
autre fait qui pouvoit intéresser non- 
seulement la ville de Hiérocésarée , mais 
encore le pontife souverain de Comane z 
car cette ville étoir , comme on le sait \ 
une espèce de principauté ecclésiastique, 
où le sacerdoce et la souveraineté étoient 
unis. 

Un grand nombre de villes de l'Asie 
mineure avoient ( 1 ) des temples à qui 
on avoit accordé le droit d'asy le, d ! autres 
se Tétaient attribué ; mais toutes avoient 
donné une telle extension à ce droit y 
que les plus grands crimes dezfteiiroieut 

£ Aonal, Tacite III, 60. 
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impunis , par la facilité que ces asyîe* 
offroient aux coupables de se. soustraire 
à la poursuite des lois. 

Le Sénat , pour remédier à cet abus-, 
ordonna aux villes quLjouissoient de ce 
droit, de représenter leurs titres pour 
être examinés :.la ville de Hiérocésarée 
de Lydie se trouva de ce nombre.. Ses 
députés remontrèrent quele temple de la 
Diane Persique, qui. y étoit adorée,, avoit 
été fondé par Cyrus y. que ce prince lui 
avoit donné le droit d'asyle ,. et qu'elle 
jd.'avoit jamais cessé de jouir de ce droit, 
qui. avoîtété confirmé et augmenté depuis 
par les. rois postérieurs ; ensorte qu'il 
&'étendoit a deux milles à la ronde dfc 
temple. 

I^e sénat se contenta de restreindre ce 
'droit sans l'abolir ; ainsi. la recherche ne 
servit, qu'à donner à la ville de. Hiéroe 
césarée, un titre encore plus au tentfiique 
qae tous ceux qu'elle pouvoit avoir. 

La Diane Persique ( ) „de laquelle 01} 
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trouve le nom sur les médailles deHiéro-- 
c^sarée , étoit la même que la divinité 
adorée à Comane. Pausanias dit avoir vu 
é Hiérocésarée un mage persan , coèffé 
de la Thiare sacrée , réciter dans une 
langue barbare des prières devant un 
ftuiel , sur lequel le feu s'alluma de luiw 
même , après q.ue le mage y eut mis< 
du bois sec. Pausanias devoit faire ré- 
ilexion qu'un des préceptes fondamen- 
taux du culte persan 7 étoit de ne jamais 
laisser éteindre le feu sacré qui étoit sur 
l'autel. Le bois sec qu'il y vit mettra y 
ne s'enflamma que parce qu'il y avois 
encore du feu caché sous la cendre quii 
étoit dan» le foyer- 
La Diane Persique étoit la divinité que» 
tes Persans nommoient Anaïtis , et qui 
avoit des temples dans toute la Cappa-r 
doce : j'en ai parlé a. l'occasion de la reli- 
gion persanue > et des fêtes de Mithra* 



S 6 



H 



300 CfiROHOLOGIB; 

w ■ • ' ' — ' 

L'ANNÉE CAPPADOCIENNE. 

Se conde partie, 

l De r origine et des antiquités des 
royaumes de Cappadoce et de Pont. 

1-jes recherches qui composent la pre- 
mière partie de ce mémoire , m 'ayant 
donné lieu d'examiner avec attention 
cequ'on a publié sur l'histoire de la Cap- 
padoce et du Pont , il m'a paru qu'il res- 
toit encore beaucoup de choses à éclair- 
cir; les observations que j'ai faites ace 
sujet, formeront cette seconde partie. 

J'ai déjà fait remarquer , I<>. que le 
nom de Cappadoce comprenoit tous les 
pays qui s'étendent entre le fleuve Halys 
et l'Euphrate, et depuis le mont Taurua 
jusqu'au Pont-euxin ; 2©. que la partie 
' située au nord et vers cette mer, portoit 
le nom dç Cappadoce pontique ou mari; 
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time ? et que les Romains l'appeloieat 
simplement Pontus , le Pont. Je dois 
ajouter ici , 3°. que sous les successeurs 
d ; Alexandre , ces deux parties de la Cap- 
padoce formèrent deux royaumes sépa- 
rés, et presque toujours ennemis l'un de 
l'autre , quoique les habitans parlassent 
la même langue , et que les deux familles 
royales prétendissent avoir une origine 
commune ; 4°- <I ue celte division de la 
Cappadoce , en deux états ou dynasties 
différentes , semble avoir eu lieu sous 
les Persans. Chacune de ces deux dynas- 
ties étoit régie en même tems par deux 
gouverneurs ; le premier étoit hérédi- 
taire et jouissoit, sous le nom de Dynaste, 
d'une autorité absolue , sur une certaine 
étendue de pays, sans payer aucun tribut, 
et sans autre obligation que celle de 
fournit un certain nombre de troupes 
entretenues, et de reconnoître la souve- 
raineté du roi de Perse ; le second portoit 
le titre de Satrape, la cour le changeoit à 
■a volonté ; U ftvoit le commandement 
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des troupes dans la province T et orr lui 
rem e! toi t. les fonds destinés à les payer ? 
mais il ne pouvok nommer au gouver-* 
neroent des places et des forteresses situées 
dans sa satrapie,- les commandans de 
ces place» dépendoient immédiatement, 
du roi. 

Le Dynaste d'un canton pouvoifc avoir 
la satrapie d'une atftre province ; mais 
il étoit rare qu'on lui confiât le comman- 
dement des troupes de sa dynastie. Ce 
détail résulte du tableau général que 
Xénoplion nous a laissé de l'administra- 
tion établie par Cyrus et pa# Darius , et 
il est confirmé par l'histoire des guerre» 
entre les Perses et les Grecs de l'Asie 
mineure. 

Photius (1) nous a conservé un extrait 
assez étendu du 3n* livre de Diodo*e f 
où cet historien avoit rapporté la succes- 
sion des rois de Cappadoce , en com r 
inençant à Pharnace T qui épousa une 
princesse Achéménide ; §t fixûfswt A 
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un Ariarathe VI.« du nom , petit -fil» 
d'Anirochus le Grand, par» mère , et 
le XVI. « roi de Cappadoce. Je commen- 
cerai par cet Ariarathe l'examen de cette 
suite de rois , je tâcherai de fixer l'époque 
de son règne et de sa naissance , et je 
remonterai 1 delà jusqu'à Pbarnaee ,■ le 
premier de cette suite de rois. Cet ordre 
inverse r qui ne seroit pas* celui d'une 
narration historique , m'a paru le plus 
convenable pour une discussion chro- 
nologique 7 où il s'agit de remonter du 
certain à l'incertain, et même à l'inconnu* 
Ariarathe VI fut rué en* combattant 
pour les Romamsy dans la guerre contre 
Aristonicus (i),. qui commença l'an i5r r 
et finit Fan- 1S0 avant J.-C. ; il laissa sis 
fils très- jeunes sous la tutelle de leur mère; 
Laodice fit périr les cinq premier» par le 
poisen, le sàtièrae régna et il épousa Lao- 
dice sœur de Mithridate r roi de Pont ; il» 
étoii le V1I«. du nom d' Ariarathe, son his- 
toire es.tindi£Eéreatf ilobjet que je traite^ 

t JdttiL 37,. $ 



Se/ C H R O N O I- O G I^. 

Ariaratbe VI «voit commencé de 
réener l'an 166 avant J. C. après la mort 
de son père Ariarathe V (.) , ainsi son 
règne dura 35 à 56 ans. Cet Arurathe 
V était sur le trône dès l'an 220 avant 
J C ; de l'an 210 à l'an 1 66, il y a 54 ans, 
ainsi son règne avoit été très - long. 
Diodore assure qu'il étoh encore fort 
jeune lorsque son père lui avoit cédé 
la couronne : il épousa, Antiochis , hlle 
d'Antiochus le Grand, dans l'année 192; 
car ce mariage se fit en même tems 
,ue celui de Ptolémée Epiphane avec 
Cléopatre sœur d'Ànùochis, et par con- 
séquent au commencement de l'an 19a, 
ainsi que Tite-Live le marque formel- 
lement. Cette année étoit la 28.» du 
règne d' Ariaratbe V. 

Les premières années de son mariage 
avec Antiochis s'éttnt passées sans qu'elle 
devint enceinte , cette princesse qui 
oraignoit de voir passer la couronne à 

, E,,ko«.Lwn.l.XLVl, c.ff. Sulpitio & M.rc.11.. 
folyb. IV, $77- Olymp. MO, tu» 1. Dloi «p. f" 1 ' 
Applan, SjrtUt. p. M* Uïtat JJ , cap. 13» 
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clés collatéraux prit le parti de feindre 
deux grossesses et de supposer deux fila 
à son mari ; on les nomma Ariarathe et 
Uolopherne. Peu après elle devint vé-» 
ritablement enceinte (1), elle eut d'abord 
deux filles Tune aprè£ l'autre , et enfin 
un Bis qu'on appela d'abord Mithridate, 
mais qui prit dans la suite le nom d'A-> 
riarathe , sous lequel il régna. Antiochis 
se voyant un fils, déclara la supposition à 
son mari , qui prit le parti d'écarter le* 

deux fils supposés* II envoya l'alaé k 

Home sous le prétexte d'y servir d'otage i 
cela arriva vers l'an 172 , il et oit encore 
fort jeune ;Tite-Live l'appelle Puer filins 
régis Ariarathis , et les ambassadeurs 
<jui le conduisirent à Rome , disent dans 
cet historien, que l'objet de son père est 
de l'accoutumer dès son enfance aux 
mœurs Romaines ; TJtjam inde àpuer& 
assuesceret moribus Romanis homini* 
busque\ il nepouvoit avoir alors que ift à 
j 3 ans , ainsi iTdevoit être né vers Tan 

1 Digd, ap. Fhot. Liyius 42 > «p. >9* 
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Ii85 *u plutôt , et 7 ans environ après Ï0 
mariage d'Antîochis , qui , sans doute, 
ne prit pas d'abord le parti de feindre 
une grossesse. 

Otant de cetttf animée 1 85 les quatre 
«m cinq années remplies par le tems 
d«6 qwatre grossesses vraies" ou supposées 
d'Antiochis , la naissance du vrai fifs 
d'Ariarathe- V sera au plutôt de Tan 
181 , et dt la 3o/\ année du régne de 
ton père r il aura-eu i5 à , G ans lorsqu'il 
sera taon/i es h ~ÏZZ Yï2* l$ 6 i ei ^ 
sera mort âgé de 5ï à 5x ans* dans 1« 
guerre contre Aristonicns. 

AriarathelV, père d'AriaratheV, avoir 
épousé Stratomce, fiUed'Antiochus sur- 
nommé le Dieu(l), avant la mort de ce 
prince arrivée l'an 2/J8; en considération 
de ce mariage son père Ariamnès ou At- 
taménès lui donna le titre de roi : mais 
il fallait qu'il fut alors très-jeune , en 
prenant à la lettre les expressions de 

-i DM. «g, Phot. Juftiû. aj, I, Di©d, XXà ^7"?» 
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Justin, Cappadeôûe regnum Ariarathi^ 
puero admodum, patertpse tradideraC, 
Le règne d'Arîarathe IV ayant com- 
mencé avant Tan i/fi } et ayant fini vert 
Tan 2 la , il doit avoir duré au moins 28 £ 
a 9 ans* Nous ne savons aucun détail de 
la durée ni des événements du- règne d'A- 
riamnès son père , domt nous ne con- 
noissons que le nom v il étoit fils d'Aria- 
rathe III , qui , par le secours d'Ar- 
doate y roi d'Arménie , avoit reconquis 
la Cappadoce sur les Macédoniens , et 
en avoit chassé Amjmtas ; nous ignorons" 
la date précise de cet événement : l'exr 
pression de Diodore, dans 1 extrait d« 
Photkjs y semble indiquer qu'il précéda 
la mort d'Antigonus , tué en 5oi au 
combat d' Issus \ cependant il peut y avoir 
de bonnes raisons de penser que ce rut 
quelques années plus tard , parce qu'il 
est sûr, par Diodore lui-même , que 
• Séleucus passa l'hiver de Tan 5oo dans 
la Cappadoce 9 ce qui suppose qu'il étoit 
encore maître de ce pays. La durée des 
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deux règnes d Ariarathe III et de son 
fils Àriamnèi, ne nous est donc pas 
exactement connue > cependant «on h 
. |>eut évaluer à 63 ans environ, si os 
compte depuis le rétablissement d'Aria* 
tathe HJ en Soi ; car en comptant depuis 
la défaite et la mort d'Ariarathe II en 
62a jusqu'à l'association d'Ariamnès , un 
peu avant l'an zéfo } il y aura près de 

La conquête de la Cappadoce par les 
Macédoniens est certainement de l'an 
02 z. réruîccàà ayant déiait les Cappa- 
Ûociens dans une bataille , prit leur roi 
Ariarathe II ( ), et le fit périr par un 
supplice infâme avec toute sa famille. 
Diodore dit que le règne de cet Aria- 
rathe II, qui jusque-là avoit été heureux, 
fut long et tranquille , et qu'il n avoit 
pris aucune part à la guerre d'Alexandre 
et de Darius. 

Iiucien nous apprend , sur l'autorité 
«le Hiéronyme de Gardie ; écrivain conr 

1 Diod. XvUI,p. 636, 



temporaire, que cet Ariarathe II avoit 8% 
ans lorsque Perdiccas le fit mourir es 
3îa ; donc il étoit né Tan 4o3 t de cette 
année a celle où j'ai mis la naissance 
d' Ariarathe, VI ou â Tan 181 , il y a 2Z* 
ans , et cinq générations qu'il faut éva- 
luer à 44 ans et P r ^ s de 6 mois Tune 
portant l'autre , c'est-à-dire, à plus de 1% 
ans au-delà de l'évaluation ordinaire des 
anciens , qui n est que de 33 ans et 4 
mois. Cet Ariarathe II n'étoit pas le fils 
d'Ariarathe I auquel il succéda , mais 
son neveu, fils de son frère Holopkerna 
ou OropTièrne. Holopherne s'étant ex- 
trêmement distingué dans la guerre d O-; 
chus contre les Egyptiens, revint ett 
Cappadoce couvert de gloire ; son frfcrô 
Ariarathe J, qui l'aimoit beaucoup et qui 
n avoit point de fils , adopta ses ne veto; 
et les déclara ses héritiers. 

Diodore donne le nom d'Ochus au roi 
dans l'armée duquel servit Holopherne? 
mais il y a eu deux rois de Perse de ca> 
nom , savoir, Darius II > dont le règnt 



Ait) Chronologie,* 
commença en 4^5 , et Artaxerxès III dont 
le règne commença en 358 : ce dernier 
ne peut être celui sous lequel Holopherne 
se distingua ; car la guerre d'Egypte ne 
commença que la 2«. année de la 107 e . 
olympiade., ou l'an 55 1 (1), et Holo- 
pherne* ayant un fils né en 40$ , ce fils 
anroit eu alors 5a ans ; et supposé qu'Ho- 
lopherne n'eut «té âgé que de 20 ans 
lors de la naissance de son fils , il auroit 
eu 72 ans en55l , au commencement de 
la guerre <: il faut donc qu'il s'agisse en 
cet endroit de Diodore, non pas d'Ar<- 
taxerxés Ochus , mais d'Ochus sur* 
nommé Darius , fil* d'Artaxerxès I , et 
père d' Artaxerxès Mnémon. # Ce Darius 
Ochus régna depuis l'an 4^3 jusqu'à Tan 
4o5 y et dans la il«. année de son règne 
en 4 1 1 1 les Egyptiens prirent les armes ; 
Amyrtéus leur chef établit une dynastie 
indépendante à Sais , Eusèbe marque 
cet événement sur la i e . année de la gi*. 
^olympiade , qui répond aux années 4^ 

* Diod. XVI. p. SH 
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«t r 4 1 4 de J- C ; la révolte continua pen- 
dant 65 ans , et l'Egypte ne fut réduite 
que par Artaxerxès Ochus .en 35o. SJ 
Ariarathe II est né l'an 4°5 avant J. C. ,• 
comme le suppose le passage de Hiéror 
nyme de Cardie , ajoutant 53 ans , ou la 
durée d'une génération ordinaire , la 
naissance de son père Holopherne sera 
de Tan 435 , ce prince aura été âgé do 
s5 à 24 ans seulement au commencer: 
ment de cette guerre de Darius Ochus 1 
contre les -Egyptiens , et ce sera d'elle 
que Diodore aura voulu parler. 

Ariarathe I, frère aîné d'Hqlopherne ,- 
devoit être né vers Tan 40*0,, ou 44° 5 noua 
ignorons la durée de son règne ; il succé- 
da à son père Ariamnès ou *drtaménès f 
dont le règne avoit duré Ôo ans , selon 
Diodore;mais nous en ignorons les événe*. 
mens. Ariamnès étoit fils de Datâmes , 
prince guerrier , célèbre par plusieurs 
exploits a ce que Diodore nu us apprend, 
et qui fut tué dans une guerre civile qui 
txoubloit la Perse. L'abrégé deCtésias j>ar, 
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Pkofius, fait mention de différentes ré- 
voltes ou guerres civiles 9 après la mort 
d'Artaxerxès I, entre ses fils Xerxès, 
Sogdianus et Darius II : ce Tut probable* 
ment dans cette guerre que périt Data-* 
inès 9 roi de Cappadoce ( i). Cette guerre 
fut terminée Tan 4^5. Il s'en éleva une 
éutre peu après , par la révolte d'Arsitès 
Itère de Darius , soutenu d 1 * Artyphius 
Bis de Mégabyse : cette révolte est des 
premières années du règne de Darius. 
Si la mort de Datâmes est de l'année 4 20 
environ , le règne d'Ariamnès aura com- 
mencé vers cette année , et ayant duré 5o 
rins , il aura fini Tarn 670 ; en sorte qu'il 
restera 38 ans pour les deux règnes d'A- 
rlarathe I et d'Ariarathe II , depuis cette 
année 370, jusqu'à Tan 522. 

Au reste, il faut se garder de confondre 
Datâmes , prince ou Dynaste héréditaire 
de Cappadoce , sous Darius II , et pro- 
bablement sous Ar taxer xès I , avec un 
autre Datâmes, fils de Camissarès, origi* 

» Dlod. XIV » 3M t «iywp. 89 1 i°. Ctef . ap. Phot. 

nairt 
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joignit aux Satrapes révoltés de l'Asie 
mineure ;il remporta d'abord plusieurs 
avantages considérables sur les troupes 
du roi ; on en trouvera le détail dans 
Cornélius Népos ; mais il périt bientôt 
après , ayant été assassiné par un de ses 
alliés , à la sollicitation dA.rtaxerx.es. 
Cet événement précéda la mort de ce 
prince , cfui est de Tan 36o avant J. C« 

11 est visible que le Datâmes satrape 
de Cilicie , et fils de Camissarès, ne peut 
être le même que le Datâmes roi de 
Cappadoce , et fils d* Anapbas II , dont 
parleJOiodore : car cet Anapbas I , qui 
étoit frère d'Amestris (1) , femme de 
Xerxès et mère d'Axtaxerxès 1, aïeul 
«L'ArtaxerxèsII, doit être né, suivant la 
règle des générations , vers" Tan 5o3, 
c'est-à-dire i^3 ans avant la mort de 
Dalarnès , fils de Camissarès. 

Anapbas II , père de Datâmes , étoit 
fils d'un autre Anapbas , qui eut part , à 
ce que dit Diodore, à la conspiration, 

# 0» en ytrra la preuve du» U fuitt , 
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gouvernement manarcnique, du moins a' 
ce que rapporte Hérodote fi), et n'ayant 
pu persuader les autres conjurés , il dé- 
clara qu'il étoit prêt de renoncer au droit 
qu'il a voit à la couronne, a condition que 
celui qui seroit élu , le lai s se roi t jouir li- 
brement et tranquillement , lui et sa pos- 
térité, de ses possessions» Cettecondition 
lui acceptée; on lui accorda même plu? 
peurs distinctions, et plusieurs privilèges 
considérables qui passèrent à sa postérité; 
et cette famille, dit Hérodote, est encore 
aujourd'hui ta seule qui soit libre et indé- 
pendante ; elle ne peut éfTe contrainte 
d'obéir à auqun .ordre particulier , et elle 
s'est tenue que- d'observer les lois coin 1 * 
piunes de la nation. ' 

Cette dernière circonstance ne peut 
Rappliquer qu'aux rois de Ca ppadoce 
dont parient Polybe et Eiodore, qui 

jdescendoient d'un des conjurés f et quj 

. 'i • • 

i tes difcoun qu'Hérodote fait te^ir à ce fnjtt «Vf? 
ffept conjurés, font de pure* déclamations , pu le ÇOf-» 

jtumç n'eft pas atêra* trop bien gprdi* 
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jouissoient d'une autorité que les autres 
dynastes n'avoient point. 

Hérodote dit qu'Otanès étoit Aché-r 
ménide, et fils de Pharnaspès > père de 
Cassandané , mère de Cambyse. 

Hérodote parle d'un autre Otanès, père 
d'Amestris, femme de Xerxès et mère 
d'Artaxerxès I : Ctésias donne encore à 
cet Otanès le nom d'Onophas, de même 
qu'au conjuré i ainsi on voit que ces écri- 
vains ont employé les noms d'Otanès et 
d'Onophas comme synonymes, etcomme 
ceux d'un seul et même personnage. Je 
suppose qu'Hérodote a parlé de deux 
Otanès > et Ctésias de deux Onpp/ias 
différens ; voici ce qui m'empêche d'en 
faire un seul homme. Phédyme , fille 
du conspirateur ^ avoit passé quelques 
années avec Carabyse , car son père 
Otanès croyoit quelle avoit pu voir \p 
vrai Smerdis (r) qu'on savoit avoir &\è 
tué, 5 ans avant la mort de CamWse \ c® 

n Hérodote ne marque point le tems de la ^ ^ &z Sw et " 
dw ; mais Ctéfias'fnppotfe qu'elle arriva cinq - s van* c 
de Carabyft. Aj>ud Phyt, cttp* IL 
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prince mourut l'an 5i2 ; donc Phédyme 
étoit au nombre de ses femmes, au moins 
depuis l'an 529 : elle n'y avoit pas été 
mise avant sa quinzième année, donc 
elle étoit née vers l'an 542 ; si son père 
Otanès est né en 570, il avoit 28 à 29 ans 
lors de la naissance de Phédyme ; d'un 
autre coté , Ctésias dit que Xerxès épou- 
sa Ames tris lorsqu'il monta sur le trône, 
c'est-à-dire , en 485 ; elle ne pouvoit pas 
avoir alors plus de i5 à 16 ans , et elle 
devoit être née vers l'an 5oi au plutôt; 
i .0 elle vivoit encore au tems dans le- 
quel Hérodote écrivoit son histoire , c'est- 
à-dire, en 53o ou 53 1 avant J. C. , car 
Hérodote parle dans son histoire d'un lait 
arrivé cette même année, qui étoit la pre- 
mière de la guerre du Péloponnèse (1). 2. » 
Elle mourut peu avant son fils Artaxersès 
I, selon Ctésias , c'est-à-dire, en 426 ou 
4i5 ; Ctésias dit, à la vérité, quelle étoit 
alors très-vieille xcuprcit, Tpoiïtç ; mais 

1 Hérod. IX , 108 , 72. Vid. Dodwel. Annal. Tnucyd. 
P. S6* Ct& ap. Fhot. cap. 41, 
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si elle étoit née en 5oi , elle avoit 76 ans 

en 4 2 6» 

Si Antestris avoit été sœur de Phédyma 
liée en 54^ , elle auroit été de 41 ans plus 
jeune que sa sœur , ce qui n'est guères 
vraisemblable ; le fait est possible à Ist 
rigueur , mais il est si extraordinaire f 
qu'on ne peut le supposer sans en avoit 
des preuves bien fortes , c'est par cetta 
raison que j'ai distingué deux Otanès 
père et fils dans Hérodote , et deux 
Onophas dans Ctésias. On voit dans Bio- 
dore , qu'il y eut précisément dans ce 
lems-lâdeux Anaphasqui régnèrent suc- 
cessivement en Cappadoce. 

Ces deux noms différens d'Otanès et 
d'Onophas donnés à un seul et même 
homme ,par deux écrivains presque con- 
temporains , et tous deux instruits du 
détail de l'histoire de Perse, forment un 
'embarras dont on ne peut se tirer , qu'en 
disant que l'un de ces noms étoit 'celvû 
que ces princes Achéménides ftVr\^«txtÇ ïl& 
en montant sur le trône de C- ào ce * 
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£t qne l'autre étoit celui qu'ils avoient 
porté d'abord. Cet usage de prendre 
un nouveau nom à son couronnement 
avoit lieu dans plusieurs royaumes de 
TOrient ; on en trouve des exemples, non- 
•eulement dans la Feise et dans la Judce, 
mais encore dans la Cappadoce , où nous 
voyons qu'Ai ii<r«the VI avoît porté d'a- 
bord le nu*n de Mhliridate. ( tésias nous 
«pprend que Darius II avoit pris ce nom 
à son couronnement ,. on le nommoit 
Cclius du vivant de ses frères : Artaxer- 
xès II, Blsde ce Dar iuf , avoit porté d'abord 
le nom tiArsace y le dérider Darius étoit 
nommé Codoman avant que d'élre roi > 
et nous voyons dans Arrien que Bessus , 
meurtrier de Darius , quitta ce nom 
pour prendre celui & Artaxerxhs avec le 
diadème (i). 

Hérodote (2) observe qtw les conjurés 

1 Ce changement de nom étant au fend une clrconftance 
peu importante pour l'hiftoire gînérale , il eft rare que 
les écrivains en ayent fait mention ; ce n'eft que parfaaurd 
qu'ils en ont parié , fans cela les exemple* t* fcroiftMt 

plu» nombreux» 
a Hércd. 1H , 84 fc S*. 

■H k 
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ëtoiertt convenus , que celui d'entr'eux 
<|ui seroit élu roi , ne pourroit prendre 
de femme légitime que datts là famille do 
l'un d'entr'eux , et en conséquence do 
ce traité, Darius, devenu joi, épousaPhé* 
dyme fille d'Otanès on Anaphas , quoi- 
qu'elle eûtdéjà été mariée avec Cambyse 
et avec le feux Smerdis , et quoiqu'il eut 
trois autres- femmes du sang royal , savoir, 
Atossa et Artjstona filles de Cyrus , et 
Farmys fille du vrai Smerdis. Àtossa fut 
mère de Xerxès , qui succéda à Darius 
au préjudice des enfans qu'il avoit eus 
avant son élection y ce fut en conséquence 
de cette même convention , que Xerxès , 
montant sur le trône en. 4^5 1 épousa 
Amestris fille du second Anaphas, de 
laquelle naquit Ataxerxès I. er qui lui suc- 
céda. 'Ce détail montre dans quelle con- 
sidération les rois de Cappadoce étoient 
à la, cour de Perse , 

Hérodote npos J apprend que C^tus 
avoirtp?â»uue alliance dans cette iftèmè 
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d'Otanès, et fille de Pharnaspès Aclré- 
jnénide; sicetOtanès est le même qu A- 
naphas, comme 'il ne me paroît guère» 
possible d'en douter , ce Pharnaspès 
sera le même qa'jértamnès père &Ana- 
pkas 1 y et ce sera un nouvel exemple 
des deux noms donnés au même homme y 
usage dont on a vu que nous avons des 
exemples fréquens dans l'ancienne 'his- 
toire de l'orient. Artamnès, pèred'Ana- 
phas I, étoit fils de Smerdis, et celui-ci 
de Gamusou Gallus, car les manuscrits 
de Photius sont corrompus en cet endroit» 
Suivant la règle ordinaire de la durée des 
générations , ceGamus étant le huitième 
avant Àriarathe IL il doit être né a66 ans 
8 mois avant l'an 4<>3 , c'est-à-dire, en 
670 ; il étoit fils de Pharnace roi de Cap- 
padoce , et d' Atossa princesse Achémé- 
nide , sœur d'un Cambyse$, et tante d'un 
Cyrm. Pharnace , père de Gamus a dé 
naître Tan 703 avant J. C et par la même 
règle de la durée des générations, qui m 
donne que i5 ans à celles des femmes} 
Atosça^era née l'an 685« 



GiR050ioetE, 3*3 
Il n'est pas possible que le Cambyse et 
le Cyrus nommés dans Diodore , soient 
le Cambyse gendre d'Astyage roi des 
Mèdes , et le Cyrus fondateur de l'em- 
pire des Perses ; car ce dernier étant mort 
dans sa soixante-dixième année , selon 
Dînon-, l'an 53o avant J. C. , il doit être 
né l'an 599 , et 86 ans après Atossa ; Hé- 
rodote nous apprend que Cambyse , Ace 
du grand Cyrus étoit fils d'un autre C^ts; 
les deux générations antérieures à l'an 
699 Baisant 66 ans 8 mois , la naissance 
de ce dernier Cyrus doit être de l'an 666!, 
et postérieure de 19 ans à celle d' Atossa; 
si ce Cyrus est le fils du» Canibyse frère 
d* Atossa dont parle Diodore, ce Cambysç 
sera, né l'an 699 , et 1 4 ans avant sa sœur, 
ce qui est très - possible ; par là nous 
aurons les noms du père , de l'aïeul et 
du bisaïeul de Cyrus le grand^oule fon- 
dateur de l'empire persan* 

Hérodote ne nomme que le père et 
4gue l'aïeul de Cyrus, et ne marque point 
à quel degré il étoit d'AcnéménèS cb»î 

se 
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et souche de la famille ; mais la généato^ 
gie complète qu'il nous a donnée de Da- 
rius I depuis ce même Achéménès, peut 
suppléer à cette omission. Darius , fils 
d'Hystaspe , étoit dans sa 20.* année aa 
tems de la guerre des Massage tes, c'est* 
à-dire , en 53o avant J. C. , et par con- 
séquent il étoit né Tan 549 ou ^ an ^o*. 
BÉÉ la généalogie détaillée qu'Hérodote 
(pionne au septième livre de son his- 
toire , Darius est le huitième descendant 
d'Achéménès , par Cambyse y Cyrus y 
Téispéus , Ariamnès , Arsamès r et Hys- 
taspe* Darius étoit contemporain de Cam- 
byse , et son pèreMystaspe contemporain 
de Cyr«s ; ainsi Téispéus, bisaïeul d'Hys* 
taspe , étoit aussi contemporain du Cira 
byse bisaïeul de Gyrus le fondateur 
La naissance de Téispéus ne remonte 
qua Tan 683 , celle d'Atossa est de l'an 
685 y et celle, de son frère Cambyse do 
l'an 699; mais cette différence vient de* 
ce que la branche de Darius étant un* 

xHfcod, I, aog, Ytt> XI," 
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branche cadette , la durée commune des 
générations fait Hystaspe père de Darius 
moins âgé de 16 ans que Cyrus. . 

Nous voyons que dans la branche aînée 
des Àchéménides on affectoit de porter 
alternativement les noms de Cambyse et 
de Cyrus, nous en avons cinq exemple» 
d ans Hérodote ; ainsi on peut supposer 
que les deux degrés de généra-tion , an- 
térieurs à Téispéus , ont été communs a 
cette branche et à la branche aînée , c'est- 
à-dire , que le Cyrus père de Téispéus, 
et petit-fils d'Achéménës , étoit aussi la 
përe d'Atossa, femme de Pharnace et du 
Cambyse, bisaïeul de Cyrus le fonda- 
teur. Cette supposition conciliera parfai- 
tement Dîodore de Sicile avec Hérodote* 
et peut éclaircir la généalogie des Aché- 
ménides : ce qui doit ^ par uue consé^ 
qpience nécessaire, répandre un grand 
jour sur différens points de l'histoire* 
orientale , à cause du rôle important que, 
cette illustre famille a joué d'ans l'Orient* 
à plusieurs reprises, et pendant pkisiçvix*. 
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siècles. Tous les degrés n'y sont pas fixés 
avec une égale certitude ; quelques dates 
sont incontestables , les autres se fondent 
au moins sur l'évaluation des générations. 
L'alliance d'un roi de Cappadoce avec 
un princesse Achéménide de Perse ; vers 
Tan 6yo avant J. C. , suppose qu'il y 
avoit alors un certain commerce entre 
ces deux pays , qui sont éloignés l'un de 
l'autre , et séparés par l'Arménie et par 
la Médie ; et je crois qu'il faut conclure 
de cette alliance , que la Cappadoce , 
l'Arménie et la Médie, neJbrmoient dès- 
lors qu'un seul et même état , soumis à 
Déjocès , qui régna depuis l'an 710 ayant 
J. C. , jusqu'à Tan 657. Hérodote nous 
apprend (/. i3o.) qu'au teins de la con- 
quête des Mèdes par Cyrus , en 56o > ces 
peuples avaient été les maîtres de la haute 
Asie , au-delà du fleuve Halys , pendant 
1 28 ans ; ainsi cet empire ou domination 
avoit commencé l'an 688 ; rétablisse- 
ment de la royauté en 710 , avoit précé- 
dé les premières conquêtes , qui étoient 
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de la *5.« année de Déjocès , premier roi 
des Mèjdes. La manière dont Hérodote 
exprime cette durée de la domination des 
Mèdes, sur l'Asie située au-delà du fleuve 
Halysj a donné lieu à une difficulté qui 
me semble ne pas mériter l'attention que 
les critiqués y ont donnée , et avoir été 
résolue par Marsham d'une manière 
simple et naturelle. Voici le passage d'Hé- 
rodote au sujet des Mèdes : ê?p%cLvTeç 
t>»ç oLvcû Â'Xvoç tiaroTùL/JLciï AVw 
itf* encL Tpwxovra. xcà ézxTov 
cPvZp J'éovreL , <Grclp£% % otrov oî 
SxuJ-CLi mp%0V. Ils régnoient sur l'Asie, 
située au-delà du fleuve Halys depuis 
128 ans, excepté, ou non compris le 
tems de la domination des Scythes. Il dit 
ailleurs , en plusieurs endroits , que la 
durée de cette domination avoit été de 
28 ans. 

La difficulté tombe sur le mot rfO0ë£/t 
excepté ; doit-il se rapporter à lacomina- 
lioxx des Mèdes ? doit-il $e rapporte* àt» 
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durée de celle des Scythes ? Hérodote 2H 
t-il voulu dire que dorant ces 128 ans* f 
les Médes avorent été les maîtres de la 
haute Asie ; si ce n'est pendant le terris 
de l'invasion des Scythes r qui ravagèrent 
nne partie de la haute Asie , et furent 
les maîtres de plusieurs profanées ? Cet 
historien a- t-il voulu dire quf açix 128 ans 
delà domination des Mèdes , il faut ajou- 
ter les 28 de l'invasion des Scythes } ce 
qui feroit une durée de r56 ans. 

Par cette dernière interprétation Hé- 
rodote seroit en contradiction avee lui- 
même ; car il ne donne que i5o ans à la 
durée des règnes , depuis le commence- 
ment de Déjocès , jusqu'à la défaite et à 
la prise d'Astyage par Cyrus. D'ailleurs 
il est visible par le récit d'Hérodote , qute 
les 28 ans de l'mvasion àes Scythes 
doivent erre compris ,' non - seulement 
dans la durée des l 28 ans de domination 
*des*Mèd«s surla haute Asie , mars encore* 
dans la d'jrée du règne de Cyaiare JII*. 

iti&ç* Mfck*.- Ççttf invasion amra k, 



Chi.onqi.ooik. S j 
féconde année du règne de ce prince > 
et au bout de 27 à 28 ans i ce même 
Cyaxare ayant surpris et fait jégorger dans 
un festin les'principaux chefs des Scythes, 
il attaqua leurs troupes , les battit , et lea 
contraignit d'abandonner la haute Asie / 
pour se retirer dans le pays qu'ils occu-t 
poientvers le Palus méotide. On voit pans 
ià qu'il faut adopter la première expli* 
cation, qui lève toute difficulté .y et qui 
met Hérodote d'accord avec lui-même*' 
Ce qu'Hérodote nomme l'empire et lâ> 
domination des Mèdes sur la haute Asie*, 
doit s'entendre seulement d'une suze-* 
raineté qui obligeoit les rois des pays 
soumis de payer un tribut et de fournit 
des troupes ; mais qui îeurlaissoit l'admi- 
nistration de leurs anciens états avec un 
pouvoir absolu. Les conquêtes des Mèdes 
s'étendirent d'abord vers l'occident suit 
l'Arménie' et sur la Cappadoce* Phra-»- 
orte } successeur de Déjocès , qui corn* 
xnença en 667 } tourna ses armes du côté 
de l'orient, et soumit la^Perse sur laquelle 
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régnait alors Cyrqs , aïeul du fondateur 
de l'empire Persan et neveu d'Atossa , 
famine de Pbarnace, roi de Cappadoce. 
CePharnace , qui doit avoir régné vers 
Van-670 , descendoit des anciens rois de 
ce pays , qui, après avoir été soumis aux 
Assyriens de Ninive , s'étoient rendus 
îndépendans lors de la grande révolution 
arrivée en 898 au tems d'Arbace ; iL est 
sûr quelePont, la Cappadoce et la Cilicie 
evoîent obéi à Sémiramis , qui y avoit 
fondé des temples, bâti des forteresses , 
et construit plusieurs monumens qui 
subsistaient encore long-teras après elle ; 
les rois antérieurs à Pharnace nous sont 
inconnus. 

Comme ce n'est pas ici une histoire de 
Cappadoce que j'écris , mais seulement 
un essai sur les antiquités et snr l'origine 
de ce royaume , je me suis arrêté à la 
naissance d'Ariarathe VI. Je laisse le dé- 
tail des règnes suivans à ceux qui vou- 
dront écrire une histoire de Cappadoce, 
et je passe aux antiquités et à l'origine du 
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royaume de Pont ou de la Cflppadoo* 
septentrionale. 

M. Vaillant, de cette académie, avok 
composé une histoire de ces rois de Pon£ 
qu'on a publiée depuis sa mort , maïs 
qui ne peut être regardée, que comme 
une ébauche imparfaite. M. Vaillant , 
très - habile dans la connoissance des 
médailles , n'avoit pas l'érudition et la 
critique nécessaires pour l'exécution d'un 
semblable projet : c'est même la lecture 
de son ouvrage qui m'a convaincu de la 
nécessité d'examiner de nouveau la chro- 
nologie des rois de ce pays ; je ne prétends 
pas cependant m' engager ici dans une 
réfutation mivie de son système, il suffira 
d'en examiner les points principaux , j'é- 
viterai même, autant que je le pourrai, de 
parler de lui \ la scienee des médailles 
lui a de si grandes obligations , et son 
nom fait tant d'honneur à l'académie , 
que je roudrois ne le nommer jamais 
que pour lui donner les éloges qui ^*ii 
sont dus à d'autres égards. J es t quelqae- 
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fois nécessaire de relever les fautes où 
font tombés les hommes d'un certain 
tnérite ; mais c'est toujours avec peine 
qu'on le fait f on voudroit oublier et 
faire oublier aux autres tout ce qui petit 
diminuer l'opinion qu'on aimé 'à se for- 
mer d'eux. " 

Polybe (p. 54o. ) , parlant des rois de 
Pont , ou de la Cappadoce maritime, à 
l'occasion du mariage de Laodice , fille 
de Mithridate , aveo Ànliocbus le grand, 
an 2a5 avant J. C. dit que ces rois de Pont 
f ai soient remonter leur origine jusqu'à 
l'un des seigneurs Persans qui ^conspi- 
xèrent contre le mage Smerdis , et qu'ils 
prétendoient posséder la dynastie eu sou- 
veraineté des pays voisins du Pont-Euxin, 
qui ayoit été donnée par Darius à celui 
dont ils descendoient , et en avoir tou- 
jours joui de père en fils. 

Diodore.de Sicile (j), à l'année 3 6 
Avant J» C. y nomme parmi les alliés 

1 Diod, XlX, p»2. 69». Olym, it6. », XX ,79». ôlymp» 
«9 » 3. 
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d'Eumène un Mithridate fils d'Ariobar- 
zane, descendu de l ? un des sept Ptrsant 
conjurés; contre le mage, et auquel sa 
bravoure avoit acquis une grande celé-? 
brité ; sous Tannée 602 il en parle encore, 
et ditqu'Antigonus, dans le parti duquel 
îiétoit, le soupçonnant d'une intelligence 
avec Gassander , le fit tuer lorsqu'il et oit 
avec lui dans la Mysie: il ajoute qu'il 
avoit été pendant 35 ans souverain de* 
villes de Cius et de Carina, situées Tune 
et l'autre en Mysie. Sa dynastie ou prin* 
cipauté passa à son fils nommé Mitliri^ 
date comme lui, qui la posséda pendant 
36 ans, et l'augmenta par les conquêtes 
«Ju'il fit dans la Paphlagonie et dans la Cap-, 
padoce; c'est ce même Mithridate qu'Ai * 
pien nomme le fondateur , Kr/0"r>iç , 

et il est le premier des rois de Pont qui 
ait été véritablement souverain, ses pré- 
décesseurs dépendans , ou du roi de 
Perse , ou des successeurs d'Alexandre, 
La ville de Cius étoit située dans utx 
golfe de la Propontide (î) Q ^i pï\9 

y Golfe de Ghi© ou Kio, ~ 
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encore aujourd'hui son nom dans les 
Portulans > il en est beaucoup parlé dans 
l'histoire des rois de Bithynie $ mais elle 
fbrmoit alors une république , et n'avoit 
plus rien a démêler avec les rois de Pont* 
A Tégard de Carina , Hérodote (i) la 
place en Mysie , dans le voisinage d*A- 
tarnes, et fait passer aux environs Par* 
mée de Xerx&s. Au reste, je dois avertir 
que la plupart des manuscritsde Diodore 
portent , les uns Hyrhina , nom d'une 
ville trop éloignée de Cius , pour avoir 
appartenu au Mithridate dont H parle ; 
les autres Arrhina , nom absolument in* 
connu. A ces de«x leçons je préfère celle 
de quelques «utres manuscrits où Ton 
trouve Marina ) nomqu a k vérité Von 
ne connoît pas mieux , mais qui ne dif- 
fère de Carina que par un M ; ce carac- 
tère ressemble si fort au K , que les 
copistes auront pu aisément écrire Tu» 
pour l'autre. 
; Il est parlé dans Plutarque (%) et dam 

* Hérod.l. VII, c. 4 a. 

* Plut. Vk Je Danétriui, 
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Àppien de ce Mithridate le fondateur^ 
dont le règne dura 56 ans ; mais ils mêlent 
a leur récit plusie urs choses peu exactes : 
l'un et l'autre font mention du songe 
prophétique qui annonçoit la grandeur 
future de ce jeune prince , et sur la foi 
duquel Antigonus résolut de le faire périr. 
Diodore nous apprend cependant qu'An* 
tigonus méf risoit beaucoup les songes et 
les présages , ce qui doit rendre ce comte 
très - suspect. Démétrius, fils d'Antigo-» 
nus , découvrit, dit-on ; à Mithridate le 
péril oùilétoit , et l'engagea à quitter la 
cour. Plutarque donnant à ce Mithridate 
le titre de fils d'Ariobarsane , Tait volt 
qu'il l'a confondu avec son père, nommé 
Mithridate comme lui : d'ailleurs il dit 
qu'il étoitde même âge que Démétrius, 
qui n'avoit alors que 22 ans , ainsi que 
Diodore nous l'apprend (2), et quelle 
suppose le récit de Plutarque. Cependea*. 
Mithridate fils d'Ariobarzane ïégri **^ 1 
puis 35 ans, et il falloit qu'il eut q jjiatVKA 

1 Diod. XIX > 709. Ol/œp. ijf. j« 
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en 336 au plus tard ; c'est-à-dire deux 

«garant la naissance de Démétrius , en 

634. 

D'ailleurs Hiéronyme de Cardie 7 cité 
par Lucien, dit que ce Mithridate le fonda* 
teurjmourut âgé de 84 ans. Diodore nous 
apprend qu'il aroit régné 36 ans : il com- 
mença au plutôt l'an 5oi , donc il est 
mort en 266, et il doit être né en 55 o ; 
ainsi il étoit Agé de 5oans en3o , lorsque 
ton père fut mis à mort , et il avoit 29 ans 
de plus que Démétrius ; ce qui fait voir 
qu'il n'étoitpas de même âge que lui, 
comme l'a cru Plutarque. Appien assure 
que Mithridate le fondateur était du sang 
royal de Perse , et que les rois de Pont et 
de Cappadoce avoient une même origine 
(2). Ildit ailleurs que Mithridate Eupator 
étoit le huitième depuis Mithndate la 
fondateur , et le seizième depuis Darius 
fils d'Hystaspe , mais tout cela est peu 
exact: car, 1.0 les rois de Pont , non plus 

t De Macrob. c. 13. 

# A»*ian, MWrôdat, p, Joj, Jbid. p. *u. 
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<jue ceux de Cappadoce, ne descendoient 
su de Cambyse, ni de Darius, mais de l'un 
des seigneurs conjurés contre le mage ; 
Polybe et Diodore y sont formels. Ce 
•conjuré étoit à la vérité descendu d'A* 
chéménès , comme Cyrus , Cambyse et 
Darius , mais seulement par les femmes; 
et il étoit leur parent au sixième degré*. 
i.o II est constant, par la suite des règnes 
et par la généalogie des rois de Pont > 
<jue Mithridate Eupator étoit le VI et 
non le VIII depuis le fondateur } Appien 
lui-même Tavoit dit au commencement 
de son histoire > Plutarque a aussi fait la 
même faute» 

3.o Le dernier Mithridate n*a pu être 
le seizième depuis Darius fils d'Hystapes, 
il mourut sur la fin de Tannée 63 avant 
J. C. dans la 69. « année de son âge ; ainsi 
il étoit- né l'an i52: ces dates sont cons- 
tantes. Si on compte de la i5.« généra- 
tion , on 5oo ans en remontant , on a u ^ a 
Van (32 avant J. C. pour la nais$avvc e *^ 
Darius »* cependant cette naiss^ ' e *^ 
Ç/ironoL Tome JH % ^ 
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seulement de Fan 55o $ et postérieure 
'de 83 ans à l'an 632. Appien , écrivain 
jpeu exact et peu judicieux, supposant 
les rois de Pont et ceux de Cappadoce 
issus d'une même famille > -ayoit cru que 
cette famille ne pouvoit appartenir à 
celle des. J^chéménides sans descendre 
de Parius ; au lieu qu'elle ne lui létoit 
alliée que par les femmes , et même 
clans un degré éloigné. 

Il est singulier que M. Variant ait bâti 
fcout son système de la généalogie des 
rois de Pont sur ce passage d'Appien; 
gu'il n'ait pas yû combien il est fautif ; 
tet que la nécessité où il est de corriger 
lçs nombres de cet historien , et de sup* 
poser que les noms propres ont été aitérés 
idans Hérodote } ne lui ait pas fait sentir 
combien son opinion étoit difficile 3 dé- 
fendre, même avec la liberté qu'il st 
donne de changer les texjtes, pour se les 
rendre favorables. 

Dans une harangue que Trogue Porn? 
J3t£e faisoit prononcer à Mithrio'aje Jïg T 
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pator, et que Justin [lib. XXXVIII, 7.) 
a conservé comme un modèle d'éloquence 
qu'on peut opposer aux harangues de Tite- 
Live , le roi de Pont dit , pour relever la 
noblesse de son origine , que par les 
mâles il remontoit jusqu'à Darius et jus- 
qu'à Cyrus 9 et par les femmes jusqu'à 
Séleucus et .jusqu'à Alexandre. L'absur- 
dité de ce discours ne se doit imputer , 
qu'à Trogue Pompée ; Mithridate ne 
pouvoit ignorer que ses ancêtres n'étoient 
point descendus de Darius , et que dans 
ce cas même il n*auroit pu mettre Cyrus 
de ce nombre > Cyrus et Darius étant seu- 
lement parensau sixième degré : de plus, 
Séleucas et Alexandre étaient de deux 
familles différentes , et n'avoient aucune 
affinité. Jamais Mithridate n'auroit dit 
qu'il descendoit en même tems de Cyrus 
et de Darius, d'Alexandre et de Séleucus. 
Selon toutes les apparences , ce &*étoît 
point ces princes que Mithridate teg** - 
doit comme les auteurs de sa f^w^ 6 * 
«nais le Pharnace , premier roi <ji ^qV&%. 
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dont il conservoit la statue en argent dans ' 
ses trésors (1) et qui fut portée à Rome 
par Pompée, pour orner son triomphe. 
Ce Pharnace étoit , selon les apparences, 
celui dont parle Diodore , et le mari 
d'Atossa , sœur du Cambyse bisaïeul de 
Cyrus. 

L'historien Florus(i7i, 5, ) nous a 
conservé les noms de deux autres des 
ancêtres de Mithridate ; après avoir dit 
que le plus ancien roi de Pont Eut <4Eè tas 
iou Athéas , il ajoute que le plus célèbre 
Après lui fut Artabaze , issu de Pnn 
'des seigneurs conjurés contre le mage 
(a). M. Vaillant fait de cet Artabaze le 
fils aine de Darius I , qui est nommé 
} ^irtobarzanès par Hérodote (5) ; et non 
content de cette première supposition , 
il veut qu'il soit encore le même que 
] idriabignèSj autre fils de Darius , tué ail 
combat naval de Salamine*, où il corn? 

•*ï Pline , XXX! II, >a. Pharnacis qui primus rtgnarit in. 
IPoBtt arggntcam flatuam, 
f A feptera perds oriundus. 
iHerod, VU, a. ,VHI , 89, 90, VHI, $o f 
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ttràndoit l'escadre d'Ionie* Plutarque 

donne au fils aine de Darius le nom d'A*i 

riamnès 9 et le fait aussi tuer a Salamine J 

il l'avoit sans doute confondu avec uni 

Ariafamnès 6imple particulier > ÀWjp 

*7te pcry\ç , qui fut tué au même combat f 

Sur l'escadre de Phénicie. J'examinerai 

dans la suite s'il est possible de trouver ,« 

dans l'ancienne histoire , l'Artabaze iss?4 

de l'un des conjurés , dont parle Florusw 

Si nous avions l'ouvrage entier de Difct$ 

dore, nous trouverions sans doute lft 

généalogie complète des rois de Pont jr 

comme nous trouvons , dans l'extrait du 

5i . * livre y celle des rois de Cappadoce 3 " 

car il paroi t que Diodore avoit donna 

une attention particulière à l'histoire àjà 

Pont. On a vu qu'en rapportant la fini 

de Mithridate , mis à mort par Séleucûs 

en 3o2 , il avoit eu soin de marquer 

que la durée de son règne avoit &tè ^ 

55 ans : d'où il suit qu'il avoit corti^ 6 ^ 

l'an 35 7 ou 1 556. Diodore (i) ~ ^V 6 * 

1 Diod. XIX. pag. 69a, XX, 791. XVI > 
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effet sous cette même année , qui étoit 
la quatrième de la CX.« olympiade ; et il 
dit qull succéda à la royauté d'Ariobar- 
%anès qui avoit duré 26 ans , et qui avoit 
commencé par conséquent l'an 562 eu 
363-. 

Hiéronyme de Cavdie nous apprend , 
'dans Lucien, que Mi th rida te le fondateur 
avoit vécu 84 ans ; s'il a rcgné pendant 
56 ans depuis la mort de son père, arrivée 
dans l'année 3o2 avant J. C*,. il doit être 
mort Tan 269., et sa naissance remon- 
tera à Tannée 55o. Si le Mithndate et 
TAriobarzanès dont Diodore marque les 
règnes , ont été le père , et l'aïeul du 
fondateur, la naissance du premier re- 
montera r par la durée ordinaire des gé- 
nérations, i Tan*4l6 avant J, C. et il 
sera mort âgé de 80 ans , dans la qua* 
trième année de la CX.« olympiade , en 
356 ou 537 : son règne ayant commencé 
en 56ï ou 563 , il sera monté sur le 
trône âgé de 53 ans. 

Lorsque Diodore* à la troisième année 



de la CIV.« olympiade, 36 1 avant J. C. fait 
le dénombrement des Satrapes révolté» 
contre Artaxerxès II ; il compte parmi 
eux un Arîobarzanès quipossédoitla sou-n 
Veraineté de Mithridate , Ba0"/Àé/a£ 
xexvpièVitàç y\P , et qui étoit en mémg 
tems satrape ou gouverneur de Phrygie.( 
Cornélius Népos , rapportant la mort du 
satrape Datâmes, fils de Camissarès , dît 
qu'il fut assassiné par un des seigneurs 
révoltés • qu'il nomme Mithridate , fils» 
d 'Arîobarzanès ; cet Arîobarzanès peut 
être le satrape de Pont , souverain do 
Cius et de Garina , dont Diodore fait 
commencer le règne en 365 : car la mort 
de Datâmes doit être de Tan 36 1 environ , 
et Mithridate Elsd' Ariobarzanès, pouvoii 
avoir alors z5 ans* 

Au reste r il y avoit déjà quelque tems 
qu'Ariobarzanès étoit satrape de Phrygie, 
lorsqu'il commença de régner (î) ; car 
nous voyons, dans Xénophon, qu'il en- 
voya en 571 . un député aux conférences 

f Hellenic. VU, 619. Diod, XV, 483. Olyrop. Cil. an. »►• 

P4 
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qui se tenoient alors , pour pacifier les 
troubles de la Grèce. Cependant il ne 
pou? oit avoir alors cette satrapie que de- 
puis peu de tems , car en 674 elle étoit 
gouvernée par Pharnaljaze, et joiate à 
celle de la cote maritime. L'expression, 
de Diodore ne nous apprend point à quel 
litre Ariobarzanès possédoit le royaume 
de Mithridate > si c^toit par voie de suc- 
cession , et s*il étoit son fils ou son parent.: 
Il faut , je crois , le supposer ; parce 
que Polybe et Diodore lui - même 
assurent que les rois ou d'ynastes du 
Pont , régnoient de père en fils sur ce 
Janton , depuis celui auquel Darius en* 
a voit donné la souveraineté. 

Ce Mithridate , prédécesseur d'Ario-- 
"barzanès est r je crois , celui dont parle 
Justin (1) y et qui avoit formé une entre- 
prise sur Héraclée , de concert avec. 
Cléarque banni de cette ville; Mithri- 
date fut trahi par Cléarque , qui Far- 
yêta, el ne lui rendit la liberté qu'au» 

A Ivfr. X.VI ,. 4. Dipd. XV ,. p. f 00.. 
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ftroyen d'une grosse rançon, qui lui servit 
à lever des troupes y avec lesquelles il s® 
rendit maître d'Héracléer Le commence- 
ment de la tyrannie de Cléarque est do 
l'an 664 9 ainsi l'aventure de JMithridafce* ' 
est de quelqu'une des années précé- 
dentés* 

Diodore ne nous apprend point à qut 
ce Mithridate avok succédé ; ma ir oit 
peut je crois suppléer à son silence , par 
•ah mot échappé à Xénophon (1), Cet 
historien termine sa cyropédie par une* 
réflexion générale sur la corruption des? 
moeurs et du gouvernement des Perses r 
et pour preuve , il cite lVxemple d'utt. 
Mithridate qu'on a vu, dit-iî , obtenir \sl 
faveur du roi, en lui 'livrant son père* 
Ariobarzanès; et celui d'un Rhéomithrèfr 
qui, pour parvenir au même lut, a. 
«rahi ses alliés, et n'a pas craint d'db an* 
donner sa femme et s* g enfans , quîî 
a voit remis entre leurs mains pour gage? 
de sa fidélité» Dîbdofe rapporte cet éve^- 

j. Xéaop, c^ropaittib, ultime. Viod, XV , p. fof». ' 
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nement à ia troisième année de la crvn, 
olympiade, qui répond aux années 36* 
et 56 2 avant J. C. 

Xénophon (î) est mort, selon Stésï- 
elidès, la première année de la cv*. olym- 
piade, qui. répond aux années 360 et 
359 : ce qu'il dit de Rhéomithrès, montr* 
qu'il doit avoir mis. la dernière main à 
sa cyropédie dans un Âge très-avancé > 
et dans l'année 56o au plutôt. Ce Mi- 
thridate } fils d'Ariobarzanès , dont il 
parle, doit être celui qui forma une entre* 
prise sur Héraolée } vers l'an 565 ou 
366 ; qui étoit satrape de Plirygie en 671 , 
et auquel un autre Aiiobarzanès succéda 
en 56i.~ La durée du règne de ces deux 
princes avant Fan 36a ne nous est point 
connue; mais si on prend les règnes pour 
des générations , l'Ariobarzanés livré au 
toi de Perse par son fils Mithridate r 
aéra né versl'an 484, étant 1« quatrième 
aïeul de Mithridate le fondateur , né ew 
Z5o. On voit par cette suite des djr^ajte%> 
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in Pont , qu'ils ont long~tems affecté de> 
porter alternativement les noms d'Ario- 
barzanës et de Mithridate , ce qui n'a 
cessé qu'à Pharnace , aïeul de Mithri- 
date Eupator ; on en vok jusqu'à sepc 
exemples dans la généalogie de ces? 
princes : il y avoit des noms qui étoieiît 
comme attachés à certaines famille». Au- 
dessus de cet Ariobarzanès, qui doit être 
né vers l'an 484 > on ne trouve plu syrien 
qui marque la suite des rois de Pont;; 
mais comme nous savons par Polybe et 
par Dîodore de Sicile, qu'ils descendoient 
dé l'un des seigneurs Persans qui conspi- 
rèrent en: 5z2 contre le mage Srnerdis ? 
et que îa naissance du premier Ario- 
barzanès remonte jusqu'à l'an 484, il ne 
nous reste qu'un intervalle de 56 ans i 
remplir. On a vu plus haut que, suivant 
Pline f te plus ancien roi de Pont ou «de 
la Cappadoce septentrionale étoit n' ; 
Pharnace , et que selon Finrp- / «- 

tok parmi les rois r 
&rAafase&\\içt 
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à sepcem Persis oriundus ; et de la iï 
Boit , ce me semble , que ce Pharnace- 
et cet Artabate doivent être placés à la- 
tête des rois de Pont et avant le premier 
Ariobarzanès , père du premier MïthrU 
date. Si on joint ces deux générations aux 
quatre autres antérieures à M ithridate le 
fondateur, né en 35o , on aura six géné- 
rations ou 200 ans qui remonteront jus- 
qu'à Tau 55o ; cette année sera celle de 
la naissance de Pharnace 9 et Artabaze 
sera né en 5x6 ou 517 avant J. C. Il ne 
s'agit plus maintenant que de chercher,. 
9 il est possible de découvrir dans l'his- 
toire eet Artabaze > fils de Pharnace ; je* 
ne crois pas qu'il soit possible de le xné~ 
connoitre dans le célèbre Artabaze y fils, 
de Pbarnace > duquel Hérodote (1) et 
Thucydide ont parlé en beaucoup d'en— 
droits y et qui paroît avoir Joué un très* 
grand rôle à la cour de. Perse sou* 
Xerxès 9 et sous son fils Artaxerxès I. 
En 480, cet Artabaze qui comraandoifc 

*H^od.'YII, 66, SS,,VU1, xk6, ia8«. 
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Je corps des Chorasmiens et des Parthes * 
fut celui qui couvrit la retraite de Xerx.es* 
après la perte de la bataille de Salamine^ 
et qui le conduisit jusque sur les bords» 
de l'Hellespont ; il revint dans la Grèce r 
et commanda avec MardoniusTarmée des. 
Perses en 479 ; on voit dans Hérodote 
que , si ce dernier eût suivi ses conseils 
à la bataille de Platée y les Perses se 
seroiemt rendus maîtres de la Grèce- 
Après la défaite de l'armée Persanne et 
la mort de Mardonius en 479 > Artabaze 
sauva un corps de 40,000 hommes qu'il 
reconduisit dans l'Asie mineure , i tra-^ 
vers la Macédoine et là » ThraGe ; cet 
important service augmenta son crédit» 
En 470 il ^t choisi pour conduire une- 
négociation secrète avec Pausanias, roi? 
de Sparte , qui ofîrok de livrer la Grèce* 
aux Perses ; ce prince se croyant outragé 
par le corps entier des Grecs, qui lui 
avoient ôté l'administration» générale des 
affaires pour la donner à Aristide 9 sa- 
crifiâmes devoirs les plus sacrés au desùor 
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de te venger. Xerxès, pour mettre Arta* 
baze en état de conduire plus secrètement 
la négociation f le nomma à la satrapie 
de la Dascyliûde r qui comprenoit la 
Mysie et la Phrygie jusqu'à Ephèse ; 
peut- être loi donna-t-on aussi alors la 
•eigneurie des villes de Cius et d\*4/- 
rhina qui étoient dans ce gouvernement, 
et que les dynastes- de Pont conservèrent 
jusqu'en 5aa (j).. 

Artabaze lut choisi dix ans après en 
460 , pour commander avec Mégabyse r 
fils du célèbre Zopyre , l'armée destinée 
à marcher contre les Egyptiens révoltés : 
( 2 ) douze ans après , c'est - à - dire , 
en 44^ ^ ^ to ^ encore vivant , et il fut 
nommé avec le même Mégabyse pour 
conclure un traité de paix avec les 
Grecs , aux meilleures conditions qu'il 
serok possible y car leurs pouvoirs n'étoient 
point limités» 

Si cet Artabaze est le cinquième aïeujt 

» Thucyd, l r 129.. 

* Diod. XI , tto, Oljmi, IXXUL ,, ?. XII, a*}, Cljr»p* 
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de Mithridate le fondateur, il doit être* 
né en 5 16 , il étoit âgé de 36 à 37 an* 
lors de la bataille de Platée , et il n*a*> 
y oit que 69 ans lorsqu'il conclut le traité 
avec les Grecs en 44& Florus dit qu'Ar- 
tabaze étoit issu ( oriundns ) de l'un des 
conjurés : cette expression prise à la let- 
tre y supposerait que son- père Pharnace 
étoit Ris de l'un d'entr'èux ; la suite 
des générations a porté la naissance de 
ce Pharnace a Tan ôôo , c'est-à-dire r 
vingt aas seulement après celle d'Ana*- 
phas I , dont le fils aîné naquit vers Tarn 
667 ; mais peut - être faut - il donner 
moins de trente-trois ans et quatre mois 
à quelques - une» des générations ; car 
eete règle ne doit pas être prise à la 
rigueur , et de même qu'il y avoit det 
générations plus longues , H y «en avoit 
aussi de plus courtes. C'est la conve- 
nance avec les détails historiques qui 
doit servir à les alonger et k les. aç*- 
courcir (i)„ 

» Dt l'an i$o L miff»nçç. fe MliJiri4»t« Iç fondateur „fc 
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La généalogie que je propose donne» 
roit une suite de douze règnes depuis 
Pharnace 7 établi par Darius I , vers l'ait 
Siz y jusques et compris MUliridate Eu- 
pator f vaincu par Pompée en 65 avant 
J. ÇL ; la durée de ces douze règnes se- 
roit de 460 ans , ce qui leur doaneroit 
environ 38 ans de durée F un portant 
l'autre. Les huit derniers de ces douze* 
règnes f sont de la plus grande certi- 
tude historique ; les quatre autres sont 
seulement probables-, mais d'une pro- 
babilité dont il faut je crois se contenter r 
dans une histoire aussi peu connue que 
celle des anciens rois de Pont» 

La généalogie des rois de Pont r pro- 
posée par M* Vaillant r est très - diffé- 
rente de celle-ci : il ne compte que onze 
règnes successifs ,, parce qu'il omet celui 
-de Pharnace r dont l'existence ne peut 
cependant être révoquée en doute ;. puis- 

Van 13» , oui. la naiffance de Mithrldate Eupator, il n'y 
a que cinq générations, & un intervalle de ai8 an»ï e'ejk 
43 an» 7 mois pour chacune. Les génération! das rojide 
C»Bpadû«e fe font tcourict 4t 44 «lia». 
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que sa statue , tirée des trésors de Mi* 
thridate , fut portée au Capitole dans 
le triomphe de Pompée- 

Il fait commencer les rois de Pont 
par un Artahaze qu'il confond avec le 
fils aîné de Darius , nommé Artobar~ 
zanès dans Hérodote , et Ariamènè* 
dans Plutarque , comme il le confond 
encore , avec an Ariabignès autre fils* 
de Darius qui périt à la bataille de Sa- 
lamine , et c'est par cette raison qu'il no- 
donne que six ans de règne à cet Àr- 
tabaze. Si ï'Artabaze de Florus avoit été» 
le fils aîné de Darius , cet historien sa 
seroit-il contenté de désigner son ori- 
gine par les mots de à septem Persil 
oriundus \ 

A cet Artabaze , M. Vaillant fait suc- 
céder un Anonyme pendant six ans , et 
à celui-e ; - iinR/ioc/obate, père de Mithri- 
date , pendant soixante -douze ans ; oit 
ne sait sur quoi il fonde cette chrono-* 
logie : il a pris ce Rhodobate et son £1$ 
Mithridate dans la généalogie des rois <te 
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Pont, donnée par Réineccius, dont n 1 a d#» 
figuré le système plutôt qu'il ne Ta copié- 

Ce Rhodobate et son fils Mi th rida te 
«ont empruntés de Diogène Laërce qui 
parle d'une statue de Platon , placée 
dans l'Académie , et dont l'inscription 
portoit « qu'elle étoit l'ouvrage de Si- 
*i lanion , et qde Mithridate , fils de 
jjr Rhodobate Persan, Favoit consacrée 
» aux Muses. » Pline (i) nous apprend 
que ce sculpteur a fleuri entre les an~ 
nées 324 et 3oo- avant J. C- Platon n'est 
mort , selon Herraippus , qu'en 348 ; 
M. Vaillant fait régner h Mithridate fils 
de Rhodobate depuis l'an: 4 02 jusqu'à 
l'an 563 , et il le fait mourir trente-neuf 
ans au moins avant le tems de Silanion 
et quinze arts plutôt que Platon , au* 
quel il suppose par conséquent , qu'on 
éleva de son vivant une statue avec une 
espèce de dédicace. 

M. Vaillant suppose encore que ce 
Mithridate est le même que celui qui 

1 Plin. XXXIV r 8*. olyuip. 114, ** ia©r Diog. Laert. 



CmoKoioftis. 355 
#e joi gnit d'abord au jeune Cyrus , mais 
qui abandonna son parti après la bataille 
de Counaxa. Mais ee Mithridate étok 
satrape de la Lycaonie et dîme partie 
de la Gappadcce , pays absolument dif- 
férent du Po^.t : à ce Mithridate M. 
iVaillant fait succéder l'Ariobarzanès de 
Diodore , et le Mithridate mis à mort 
par les ordres de Séieucus ; mais il le 
confond de même qu'Àppien arec son 
fils Mithridate surnommé Krt(TT/iç ou 

le fondateur , et par une suite de cette 
méprise, il supprime l'Ariobarzanès dont 
il est parlé dans Memnon* Le règne 
de ce Mithridate ayant fini r selon Dio- 
dore , Tan 266 y il est obligé de lui 
donner poux? £Is le bisaïeul de Mithri- 
date Eupator f qu'il suppose avoir com~ 
mencé Tan 260 et avoir fiai Tan. 182, 
après un règne de 8a ans( I ) , durée 
singulière , et de laquelle aucun écrivain 
n'a fait mention- 
Je ne m'engagerai pas dans un examen 

\ Dans cette lifte de. Vaillant on voit deux, règnes ,,1'n* 
de foixante-doiue, ans , L'autre de quatre-vingt-deux ans». 
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plus détaillé de l'ouvrage de M. "Vail- 
lant cur les rois de Pont; en voilà je 
crois assez pour justifier ce que j'en ai 
dit au commencement de cet article 9 
«t pour faire voir combien une now-* 
velle histoire des rois de Pont pourroit 
être utile , à ceux qui veulent connoitre 
l'antiquité. 

La nécessité où je me suis trouvé d« 
suivre dans ces recherches un ordre in- 
verse 9 qui me conduisît du plus connu 
au moins connu , et de mêler perpé- 
tuellement au récit des faits , des dis- 
cussions qui empêchent d*en voir la suite, 
h répandu sans doute quelque obscu- 
rité dans ce mémoire : j espère néan- 
moins que la liaison de ses différentes 
parties n'échappera pas à dés yeux exercés 
«ux recherches de ce genre. Il s'en faut 
beaucoup que je regarde le système que 
-je pr pose comme également certain 
dans tout ses points : il y en a plusieurs 
que je crois prouvés , les autres sont seu- 
lement probables ; ce sera à ceux qui 



voudront étudier cette matière , à juger 
du degré de leur probabilité. 

Dans la première partie de ce mé- 
moire , j'ai dit qu'on avoit quelques mé- 
dailles des rois de Pont , qui porteient 
des époques : ces médailles peuvent don- 
ner lieu à diverses difficultés , que je 
me contenterai d'exposer , sans entre- 
prendre de les résoudre* Je commencé* 
par celle de Pliarnace fils de Mitbridate 
Eupator ; sur cette médaille il prend 
les titres de grand et de roi des rois : 
la date -247 , 2MZ , est accompagnée 
d'un A , qui semble désigner la qua- 
trième année de son règne» La mort 
de son père Eupator est de l'automne 
de l^ii 64 avant J. G. , sur la fin du 
consulat de Cicéron (1) ; donc sa qua- 
trième année concouroit en tout ou en 
parue avec Tan 60 avant J. C. , et l'é- 
poque radicale de son ère remontoit à 
Jl'an 5o6 ou 3o5 , c'est-à-dire , à Tannée 

1 Cicero de Provlnc. Confular, n*. XI, Me confule 
referente Cn. Pompeio . . . confettis omnibus • • • « feellû » 
fappJicaUooem djerum XII decrtviftis. 
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même dans laquelle les capitaines d*A- 
lexandre prirent le diadème : il seroit 
fort possible que les satrapes du Pont 
eussent choisi cette même année pour 
l^poque de leur royauté. Une médaille 
de Mithridale Eupator , publiée par 
Spanheim , joint la date 222, 2KB, 
avec la lettre E -j si cette lettre est la 
marque de la cinquième année du règne 
de ce prince , sa mort étant arrivée , 
comme je f ai dit , dans l'automne de 
l'an 64 avant J. C. , et son règne ayant 
duré 56 ans complets ., selon Pline ( 1 ) , 
ou même 5j commencés selon Appien, 
sa première année avoit concouru avec 
l'an 120 avant J. C. , et sa cinquième 
avec Tan 116; ce qui fait remonter l'é- 
poque de son ère à Tan 53y avant J. CL 
Une antre médaille publiée par le même 
antiquaire , joint les lettres IA avec la 
date 213 ; si cet lettres désignent la on- 
zième année du règne , l'époque radi~ 
jcale ne remontera qua l'an 5n ou 322 

« PHft. XXV, c. a. Quelques mff. portent LXV, k» 
*atre. LV\. Appiçn, 4e beU. Mithrfafo, 
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*urantJ. Ç. ou à celle qui suivit la mort 
d'Alexandre. 

Une troisième médaille du même Eu - 
pator , publiée dans Haïm ( i ) , joint la 
date aaS, 2Kr , avec les lettres LT ; 
si ces lettres marquent la treizième année 
du règne , l'époque de llère remontera 
àj'an S^g , c'e&t-à-direà Tannée dans la^ 
quelle, comme je l'ai montré dans le mé*- 
moire sur l'année Persanne , Alexandre 
fut couronné solmenellement roi cfe 
Perse , et que les Perses regardèrent 
.comme l'époque d'une nouvelle période» 
Jl seroit possible que MUhridate ( a ) , 
/qui prétendoit , en qualité d'Achémér 
nide, aux droits des anciens rois de 
Perse , et de la famille d'Alexandre , ait 
fait remonter l'époque des rois de Pont 
jusqu'à celle de l'extinction de la branche 
«le Darips. Mais la nécessité où l'on est 
fin prenant ces lettres E. IA. II" 1 . pour 
Je? dates des années 5 , 1 1 et 1 3 du règne 

l Jeforo Britannica , vol. ÏI , p. $a. 
a Voyez Appien, de bell.,Mithrid. p. an. Juftin. jlib/ 
£XJfvUf. 
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4e Mithridate , de supposée qu'il a changé 
trois fois d'ère sur ses médailles > a fait 
penser a plusieurs antiquaires, que ces 
lettres sont des epèces de monogram- 
mes ; mais dans cette opinion , il en faudra 
dire autant de la Médaille de Pharnace , 
et alors bous n'aurons plus de moyen 
de fixer le commencement de l'ère des 
rois de Pont. 

A ces quatre médailles de Pharnace ' 
et'de' Mithridate Eupàtor r il en faut 
Joindre une cinquième de son père Mi- 
thridate Évergétès , sur laquelle on voit 
la date 178, POr ,~saas autre carac- 
tère. En supposant , comme if y a beau- 
coup d'apparence, que l'ère des rois do 
Pont avoit 'commencé' à la fin de l'an 
5o6 , ou dans le courant de l'an 'Soy y 
avant J. C. la date 175 tombera sur Tan 
Il 54 de J. C. Evergétès ayant envoyé du 
secours aux Romains (1) , lors de la troi- 
sième guerre punique , régnoit déjà vert 
fan 148 ou 149 ; clans celte même sup- 

position 

1/ U .rfiJ^J • » 



